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ne peut d'ailleurs actuellement étre pris au sérieux par aucun homme rai- 
sonnable ; parmi les gens qui suivent ce mouvement ou qui le dirigent, nous 
ne pouvons que plaindre ceux qui sont de bonne foi, et mépriser les autres. 

Ensuite, un autre point qu'il nous importe tout autant que le précédent de 
bien établir, c'est que nous ne sommes et ne voulons être des novateurs à 
aucun titre ni à aucun degré. Nous n'avons rien du caractère des fondateurs 
de nouvelles religions, car nous pensons qu'il en existe déjà beaucoup trop 
dans le monde ; fermement et fidèlement attachés à la Tradition orthodoxe, 
une ct immuable comme la Vérité même dont elle est la plus haute expres- 
sion, nous sommes Îles adversaires irréductibles de toute hérésie et de tout 
modernisme, et nous réprouvons hautement les tentatives, quels qu'en soient 
les auteurs, qui ont pour but de substituer à la pure Doctrine des systèmes 
quelconques ou des conceptions personnelles. Nous nous réservons le droit 
de dénoncer au grand jour de tels méfaits intellectuels et spirituels, chaque 
fois que nous le jugerons utile pour une raison quelconque ; mais nous 
rappelons de nouveau que nous n'entreprendrons jamais aucune espèce de 
polémique, car nous détestons profondément la discussion, d'autant plus 
que nous sommes convaincus de sa parfaite inutilité. 

De ce que nous venons de dire, il résulte que nous ne pouvons pas être 
des éclectiques ; nous n'admettons que les formes traditionnelles régulières, 
et, si nous les admettons toutes au même titre, c'est parce qu'elles ne sont 
en réalité que des vêtements divers d’une seule et même Doctrine. 

Enfin, entièrement désintéressés de toute action extérieure, nous ne songeons 
point à nous adresser à la masse, ni à nous faire comprendre d'elle. Nous ne 
nous soucions nullement de l'opinion du vulgaire, nous méprisons toutes les 
attaques, de quelque côté qu'elles puissent venir, et nous ne reconnaissons À 
personne le droit de nous juyrer, Ceci étant déclaré une fois pour toutes, nous 
poursuivrons notre œuvré sans nous préoccuper des bruits du dehors. 
comme le dit un proverbe arabe : « Les chiens aboient, la caravane passe. » 


La DIRECTION. 











PRÉSAGES ASTROLOGIQUES 
POUR LE MOIS DE FÉVRIER ton 





L'influence qui va prédominer pendant ce mois est celle de Mars, qui par- 
court la constellation du Capricorne, s'ene de Terre, en compagnie du 
Soleil et de Mercure ; il passe IA successivement en opposition à Neptune, 


joint À Pracvon, sur Véga, sur l'Aigle, ot sur la planète Uranus. C'est un 
ensemble de conditions particulièrement violentes, brusques, explosives, 



















































d'autant plus importantes qu'elles se passent dans un signe cardinal, et 
qu'elles intéressent quelqu'une des maisons principales de presque tous les 
thèmes que nous avons à considérer (ceux de l'année 1911, de la France, 
des Empsreurs d'Allemagne, d'Autriche et de Russie, des rois d'Angleterre 
et d'Espagne). 

11 est heureux pour la paix de l'Europe que ces influences néfastes soient 
compensées par deux autres beaucoup plus relevées, bien que plus faibles 
aussi : celle de Jupiter dans le Scorpion, et surtout celle de Vénus, qui parcourt 
les signes d'ordre plutôt spirituel du Verseau ct des Poissons, 

La situation du mois se présente donc comme un état de tension contenue, 
compensée à chaque instant par un esprit de sagesse, de modération ct de 
justice qui préviendra les cataclvsmes : la violence ne pourra se manifester 
que par quelques éclats passagers, sans suites très importantes. 

La santé publique, les rapports internationaux ct les questions religieuses 
seront les intérêts sociaux les plus affectés. 

L'état de santé paraît assez troublé pendant tout le mois. Dans la pre- 
miére moitié, ce sont les maladies du svstème circulatoire qui paraïssent pré- 
dominer, surtout dans la première semaine ; les journées des 11 et 12 mena- 
cent plutôt le cerveau et le système nerveux, assez sérieusement ; les mala- 
dies inflammatoires des intestins se présentent surtout du 15 au 20, et Îles 
dérangements nerveux ou les rhumatismes vers la fin du mois. 

Les accidents semblent devoir être fréquents, surtout les éboulements, 
les explosions, les chocs, les chutes. Il faut signaler notamment À ce point 
de vue les journées des 9, 13, 18 (par l'air et l'eau), 20, 22, 23 (par explosions), 
23 (par chutes), 26 (par naufrages) : les 18, 20 et 23 paraissent particulière- 
ment mauvais pour la navigation aérienne (comme la seconde moitié du mois, 
en général). 

Des tremblements de terre sont à prévoir, vers le 3 ou 4 et le 9 (au Sud 
de l'Italie) ; les 13, 22 "et 23 (plutôt dans la région de l'Inde septentrionale, 
la Perse ct les Balkans). 

Les passions surexcitées et rabaissées, principalement dans la première 
moitié du mois, font craindre un assez grand nombre de violences et de 
crimes. 

Les tendances sont pratiques, matérielles, passionnelles ; les esprits seront 
actifs, entreprenants, mais peu ordonnés. Le mois paraît du reste peu favo- 
rable aux affaires, et surtout à la culture. 

Les 2, 4, Q, 11, 12, 21, 23, 25 surtout et 27 sont particulièrement contraires 
aux affaires commerciales ou financières. 

On peut noter, au contraire, les 14 et 19 pour l'industrie, les 16, 18 et 
28 pour le commerce et les finances, comme favorables. 

Les présages les plus accentués sont ceux qui ont trait aux rapports inter- 
nationaux. Ceux-ci semblent devoir être fort tendus au début du mois : dans la 
première semaine, surtout du 4 au 8, les passions guerrières sont surexci- 
tées jusqu'à la violence ; les patriotismes s'exaltent plus encore du 8 au 12, 
notamment sous l'influence des étailes Sirius. Altair et Véga ; des luttes 
acharnées et mortelles pour la prédominance semblent près d'éclater : les 




































peuples les plus particulièrement agités sont les principautés des Balkans et la 
Grèce. 

Maïs c'est à partir de ce moment (du 13 au 16 environ) qu'interviennent les 
influences calmantes de Jupiter et de Vénus ; au nom de la justice, de l’hu- 
manité, de la sagresse, la modération triomphe, bien qu'avec peine, et la di- 
plomatie finit par régler les querelles soulevées, probablement au moyen de 
certaines combinaisons d’alliances. Du reste, les populations, et surtout ies 
classes populaires, se montrent favorables à ces combinaisons et opposées à 
la guerre. 

Ce sont les puissances du Nord (Prusse, Russie, Suède) qui semblent déter- 
miner la solution pacifique. 

La période de cet apaisement s'étend jusqu'à la dernière semaine, maïs 
la surexcitation reprend alors, plutôt cependant, À ce qu'il paraît, par la ruse 
que par la violence ; des surprises diplomatiques, des alliances habiles, des 
espionnages ou des complots soulevés chez l'ennemi remplacent la violence ; 
Mercure se substitue à Mars, qui toutefois reprend force les 27 ct 28, et c’est 
à grand’peine que le mois s'achève en paix. 

À l'intérieur, les classes productrices sont agitée, surtout dans la première 
semaine, et probablement pour les questions sociales ; et la population leur 
est plutôt favorable : quelque violence paraît possible, surtout du 1e au 3 ct 
vers le 7, Ensuite, ce sont les rapports internationaux qui préoccupent surtout 
les esprits, soulevant Îles patriotismes ; mais cependant, comme il a été dit 
tout À l'heure, le public est opposé à la guerre. 

Les troubles reprennent du 18 au 22, époque d'impopularité pour les sou- 
verains ; mais les esprits se caiment dans la dernière semaine, avec l'aide des 
parlements, ct l'ordre se rétablit. Un souverain européen sera peut-être en 
danger. Zadkiel croit voir au début du mois un complot contre le roi d'Espa- 
gne, On verra plus loin que la santé de l'Empereur d'Autriche et de notre 
Président sera exposée dans ce maïs À quelque trouble. 

Pour la France, spécialement, on remarque que presque toutes l:s planètes 
sont au fond de son ciel ; le groupe dangereux, notamment, passe sur l'op- 
position de la maison IX et de sa planète principale ; maïs celle-ci (Nep- 
tune) est actuellement au milieu du ciel, et le bénéfique Jupiter est À son ascen- 
dant, On peut donc compter qu'elle échappera, particulièrement par son es- 
prit humanitaire, ct même par les plus hautes aspirations, aux mauvaises 
influences du mois. | 

Les sujets qui paraissent devoir nous préoccuper davantage sont, pour 
l'extérieur, le sort de nos colonies ; À l’intérieur, les questions religieuses, 
notamment pour la propriété foncière." L'agitation socialiste sera assez vive 
encore, bien que moins vive, moins apparente qu'en janvier. 

La santé publique ne sera pas bonne : les 3, 4 et 24 seront particulièrement 
défavorables À la santé des femmes ; on voit des refroidissrments, des grippes 
dans le début (première semaine) : des maladies nerveuses vers les 7, 10, 
16, 19, 23 surtout ; et des maladies d'intestins dans les derniers jours, du 
reste sans grand danger, la résistance au mal étant puissante. 

On aperçoit des accidents sérieux les 17 et & (explosions et chutes en Bour- 
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eæne peut-ôtre), le 11 (par le feu et l'eau), et le 26 ou 27, jours spécialement 
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ss 
défavorables aux aviateurs,. 

Les mœurs seront relâchées, les passions vives et peu élevées font craindre 
quelques violences ou scandales, surtout les 1%, 6, 8 à 10, 12, 17 ot 24. 

Les rapports avec l'étranger sont difficiles dès Le 3 et fes jours suivants ; le 
4 surtout parait indiquer un sérieux échec diplomatique relatif aux colonies, 
suivi de menaces de guerre, mais rachetées immédiatement, le 5. 

De nouvelles difficutés avec des voisins surgissent le 6 à propos des colo- 
nies, s'enveniment en quelques jours, et aboutissent à d'heureuses négoctt- 
tions le 9. 

Mais le 10 ramène encorc des difficultés plus graves, particulièrement me- 
naçantes jusque vers le 15. Elles se résolvent quelques jours après par d’heu- 
reuses alliances. 

Au contraire, du 21 au 25, l'abandon d'appuis étrangers nous laisse exposés 
à une lutte qui serait funeste, et ce mois s'achève dans ce danger, mais 
sans guerre. 

Les mêmes présages marqués par les mêmes dates peuvent s'appliquer 
aux difficultés des questions religieuses, qui se résolvent de même par des 
transactions conclues aux époques marquées plus haut (vers le $ et du 6 
au 10 surtout, et vers le 23). 

Les journées du 7 au 10 marquent aussi quelque trouble socialiste, plutôt 
par greves où actions eachées (sabotages, etc.) que par violence, Le grou- 
vernement souffre dans sa popularité, du 17 au 22 particulitrement. 

La culture et les affaires seront plus actives qu'heureuses : les jours les 
moins favorables sont les 3, 6 (finances), $ (pour affaires), 33 et 28. Au con- 
traire, es LT, 5, 10, 13, 15 et 22 paraissent assez heureux. 

Notre Président, M, Fallières, est encore un peu menacé dans sa santé, 
du 22 au 25 de ce mois ; les refroidissements lui seraient particulièrement 
dangereux, pouvant amener des indispositions un peu longues : en tous cas, 
la force de sa constitution est aussi bien soutenue. 

L'examen du thème du Ministère lui annonce un mois assez difficile, sans 
être cependant dangereux pour son existence. IE subira probablement au 
début de février, vers le 3, une attaque vive et subite sans doute, à propos 
d'une question de diplomatie internationale entre voisins : il sera soutenu 
par le parti socialiste, mais insuffisamment, et une surprise de la part des 
nations voisines exXposera fortement le Ministère ; d'heureuses négociations 
diplomatiques le sauveront vers les 7, $ et 0. 

Le 14 le menace d'un nouvel échec à propos de colonies, surmonté encore, 
par des alliances, Enfin, le 21 le soumettra encore à de vives attaques qui le 
rendront impopulaire : il en triomphera vers la fin du mois, soutenu par 1e 
parlement, et grâce à quelque succès colonial. 

Parmi les souverains, on aperçoit en Allemagne des tendances belliqueu- 
ses, empéchées par le peuple, où un mouvement populaire réprimé vers le 
18 ; quelque succès colonial le 21, et des agitations, où un succès diplomati- 
que assez important du 24 au 26. 


La santé de l'Empereur d'Autriche est exposée 4 souffrir À plusieurs re- 
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Phases de la Lune 






PQ le 6 à 4h. 4 m. 

















PT le 2 à 21h 46 m. 






DQ le 20 à 19 h.53 m. 






NEle os à 12h. 10 m, 
Perigée Le 9 à à h. 


Apogée Le 21 à 5h. 
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prises, au début du mois, vers le 10 surtout, et encore du 19 au 22 ou dans 
les derniers jours. 

En Espagne, on a dit plus haut la conspiration annoncée par Zadkiel au 
début du mois ; les affaires religieuses paraissent causer quelque trouble 
vers le 7 ou le 8, et vers le 14 où le 16. Quelque acident ou quelque maladie 
subite du roi paraît indiqué aussi pour le 16 ou les jours voisins. 

Les configurations sont aussi très peu favorables pour l'Empereur de Rus- 
sie : le sort des armes lui serait très contraire, surtout les 6, 11, 16 et jours 
voisins, ainsi que du 20 au 25 ; il semble aussi menacé de quelques agitations 
populaires ; mais l'influence heureuse de Jupiter ct de Vénus le préservera 
particulièrement de ces dangers. 


F.-Cu. BarLer. 
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L'ARCHÉOMÈTRE 


(Suile) 


On pourrait dire que ce qui va suivre explique, théoriquement du moins, 
l'erigine et la raison d’être de la diversité des conditions humaines ; bien que 
ce sujet ne semble pas se rattacher directement à l'étude de l’Archéomètre, il 
est cependant nécessaire de le traiter ici. 

Toutes les traditions s'accordent à enscigner que l'humanité terrestre .les- 
ceni de quatr: races primordiales, dont le mélange a formé un grand nom- 
bre de races secondaires ; nous laisserons momentanément de côté, pour la 
reprendre dans la suite, Ja question de savoir si ces quatre races ont eu une 
souche commune ou sont entitrement distinctes dans leurs origines (1). Nous 
rappellcrons simplement que leurs traditions respectives ont pour symbole 
quatre fleuves issus d'une même source principielle, et coulant vers les 
quatre points cardinaux, le long des flancs d'une montagne sur laquelle re- 
pose le Livre de Vie qui contient la Doctrine Sacrée, et quelquefois certains 
autres symboles sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir. On peut dire, 
en employant une expression biblique, que cette montagne sainte est celle 
sur laquelle s'est arrûtée, À une époque que nous laissons indéterminée, l'Ar- 
che de la Tradition, dans laquelle est contenu le Palladium de l'Empire 
Synarchique Universel (2). 


(1) À l'époque contemporaine, certains auteurs ont écrit sur cette question 
des races les choses les plus fantastiques ; le nombre est grand, aujourd'hui 
plus que jamais, des gens qui aiment À parler surtout de ce qu'ils ignorent. 
Nous pouvons affirmer, d'autre part, que l'institution des castes, base natu- 
relle de l'organisation synarchique, n'a jamais été comprise dans l'Europe 
moderne, dont les historiens l'ont ridiculement défigurée. 

(2) Nous reviendrons également sur le symbolisme de l'Arche, envisagée 
sous ses divers aspects, et en particulier comme signe d'Alliance. 
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Nous ne chercherons pas davantage, pour le moment, si ces races sont 
apparues sur la Terre simultanément ou s'y sont formées successivement, 
ni quelles sont les régions et les conditions dans lesquelles elles ont pu 
prendre naissance. Pour en venir plus rapidement au but que nous nous pro- 
posons actuellement, nous négligerons beaucoup de détails, que nous pour- 
rons ensuite développer amplement. 

Tout ce que nous dirons, c'est que ces quatre races sont distinguées par 
une couleur qui est attribuée à chacune d'elles, ct qui est symbolique en 
même temps qu'elle se rapporte à la couleur de peau propre à cette race, 
d'après les différences corporelles déterminées dans les hommes par leurs 
tempéraments respectifs (1) ; il est donc permis de supposer que, dans bien 
des cas, les hommes ont dû se grouper d'après leurs affinités plus encore 
que d'après leurs origines. Tout le monde sait que l'on distingue les races 
blanche, jaune, noire et rouge, et Fabre d'Olivet à montré, dans son flis- 
loire philosophique du Genre honain (qu'il avait présentée d'abord comme 
une étude de F'Etat social de l'lonme), que chaque race 4 eu à son tour 
une civilisation prédominante, [en est résulté naturellement, à diverses 
reprises, des déplacements des centres des Universités principales où parti- 
culitres dans lesquelles se conservaient les traditions. On admet le plus ordi- 
nairement que Ja Métropole Sacrée (srmbolisée par la montagne dont nous 
avons parlé plus haut) est Située en Asie depuis le commencement des temps 
dits historiques, qui coïncide avec la période connue sous le nom de Cycle de 
Rum (2), période que certains ont appelée l'Age d'Or, ou encore le Règne de 
Saturne, nous verrons plus loin pourquoi, À partir de ce centre, la race blan- 
che s'étendait au Nord, la race jaune à l'Orient, la race noire au Midi, et 
li race rouge à l'Occident (3). 

L'Université centrale était toujours située dans une région appartenant à 
li race dominante, qui donnait à cette région le nom de Terre du Principe, 
Asiah (4), et celui de Terre Sainte par excellence, où de Terre Noble,  rya- 
v'arla ; de Ta partaient les instructeurs chargés de donner des lois aux divers 
peuples suivant les caractères spéciaux de ceux-ci, et aussi des envoyés aux- 
quels étaient confites d'autres missions (5). Les hommes de la race domi- 





(1) La classification des tempéraments est trop connue pour qu'il soit né- 
cessaire de la rappeler ici ; elle est quaternaire comme celle des races (voir 
Polti et Garv, Théorie des Tempéraments). 

(2) Voir Saint-Yves d'Alveydre, Mission des Juifs. 

(3) C'est du moins la répartition la plus générale, mais il est évident qu'elle 
n'a rien d’absolu. 

(4) Ce nom OX devient par matérialisation nt, désignation du qua- 
trième Monde de la Kabbale, qui est le Monde des Formations corporelles. 

(3) Le premier cas est celui des Législateurs, qui adaptaient la Tradition 
à la mentalité de chaque peuple, et qui pouvaient aussi avoir été instruits 
dans des centres secondaires ; le second cas est celui de certains envoyés revé. 
tus d'un caractère plus exceptionnel. I faut remarquer que le mot envoyé. 


or cf mt ca ce tente nager nn ee ep nes regret Déefartrne ohne Gare 0e idee agree sangle 




















10 — 


nante s’appelaient Aryas, nobles (1), ét, dans d’autres langues, Anakim (2) 
où Giborim (3), forts, puissants, et on leur donnait un grand nombre d'épi- 
thètes différentes (4) : mais tout ce qui se rapporte à eux ne doit pas être 
considéré comme se rapportant toujours à la même race, puisque chaque 
race «a dominé dans certains temps ou dans certains pays. 

Ainsi, nous ne chercherons point quelle fut la situation géographique de 
l'Aryavarta à telle ou telle époque (5), mais nous dirons que, indépendam- 
ment du partage général de la Terre entre les quatre races, il se forma fré- 
quemment entre celles-ci des sortes d'associations, constituant des sociétés 
en apparence hétérogènes, mais strictement organisées par une législation 
qui, à l’origine, interdisait toujours l'union de ces éléments différents, pour 
des raisons d'ordre et de sélection (s'il est permis d'employer ici une expres- 
sion aussi moderne). Parfois, c'était loute une nation, comme le peuple hé- 
breu, 4 qui son législateur, pour les mêmes raisons, interdisait les unions 
avec les peuples étrangers, et ce peuple se subdivisait lui-même en un certain 





se traduit en grec par &yyehos, dont on à fait ange, ct en hébreu par =, 
qui « aussi le sens de roi (la raison en sera donnée plus loin) ; ces envoyés 
sont aussi ce que Saint-Martin appelle des Agens, mot qui est d’ailleurs 
. l'anagramme d’Anges, 

(1) Cette dénomination n'exprime qu'une qualité, qui a été possédée à 
tour de rôle par les diverses races ; elle ne peut donc pas servir à désigner 
une race déterminée, comme l'ont cru à tort les cthnologistes modernes, qui 
l'ont d’ailleurs appliquée À une race tout hypothétique (voir plus loin). — 
one faut pas confondre ce mot Arya avec arya, laboureur (en latin ara- 
ler), dont l'a initial est bref. 

(2) Ce mot se retrouve avec une signification analogue dans le grec ”Avaë, 
chef où prince (mot employé par Homère) ; par contre, en hébreu in, aui 
signifie proprement l'homme dans son individualité corporelle, est employé 
dans le Inngage courant avec une acception quelque peu méprisante, pour 
désigner un homme du vulgaire (par opposition À WIN, qui signifie l’homme 
intellectuel, et qui sert À désigner un homme remarquable À un titre quel- 
conque). 

(3) Dans la Genèse, au chapitre VI, cette dénomination de D*92% est 
appliquée aux descendants des ob vs ou Fils des Dicux, dont il sera 
d'ailleurs question plus tard ; pas plus que celle de Titans dans d'autres tra- 
ditions, elle ne désigne, comme certains l'ont cru, des Géants au sens ma- 
tériol et vulgaire du mot, : 

(4) Le mot Féros n'est que la forme grecque lomel du mat Asa, de 
même que Élerr en est la forme germanique : les Héros sont aussi considé- 
rés comme Fils des Dieux, 

(5) C'est une erveur de craire, comme le fant beaucaun d'orirntalistes, que 
ce nom d’'fryavarta a toujours désigné l'Inde, et qu'il n’a pas été employé 
précédemment pour qualifier d'autres contrées ; il est vrai que cela nous 
reporte À des époques complètement ignorées des historiens modernes. 









nombre de tribus nettement séparées (1). Comme chaque race ou chaque tribu 
formait une classe sociale exerçant une catégorie de fonctions déterminées, 
de mème que, dans un corps vivant, chaque organe exerce sa fonction pro- 
pre, il est naturel que les hommes, au début de chaque organisation, se 
soient groupés d'après les affinités de leurs natures individuelles. Peu à peu, 
les différences entre ces groupements se sont accentuées ct fixées, de manière 
À prendre le caractère de distinctions cthniques, qu'elles n'avaient pas tout 
d'abord ; c'est là une origine très vraisemblable, sinon pour les races pri- 
mordiales, du moins pour les races secondaires qui se sont formées ultéricu- 
rement (2). 

Ceci indique le point de départ ou le principe de l'institution des castes, 
sur laquelle repose toute société établie synarchiquement, c'est-à-dire en ac- 
cord avec les règles organiques et harmoniques de notre Univers. La caste 
(en sanscrit rarna) est déterminée pour chaque individu par sa nature pro- 
pre (3), c'est-ä-dire par l'ensemble des qualités potentielles qu'il apporte en 
naissant (djüti), et qui passeront en acte dans le cours de son existence ter- 
restre (4). Cette nature particulière, qui est le germe ou la racine de l'indi- 
vidualité actuelle, est elle-même la résultante de deux éléments distinets : 
d'une part, les affinités du milieu ambiant, dont une grande partie consti- 
tuent ce qu'on appelle habituellement l'hérédité : d'autre part, les influences 
des Forces cosmiques en action sur ce milieu, Forces qu'étudie spécialement 
l'Astrologie, et qui déterminent en puissance, c'est--dire par des tendan- 
ces, la destinée individuelle, indépendamment de la façon particulière dont 


(1) A une époque où il n'existait pas de nationalités artificielles comme 
celles de l'Europe actuelle, dont les divers éléments n'ont souvent À peu près 
rien de commun, il v avait une ttroite solidarité (par affinité) entre tous les 
hommes qui constituaient un peuple, ét il a même pu arriver que ce peuple 
entier portât le caractère d'une catégorie sociale déterminée, n'exerçant 
que certaines fonctions ; les descendants du peuple hébreu ont conservé quel- 
que chose de ce caractère jusqu'à notre époque, où pourtant, en Occident du 
moins, la solidarité dont nous venons de parler n'existe même plus dans la 
famille (ce qui est un des signes du Kali-Vougu). 

(2) Voir plus loin pour l'attribution des couleurs symboliques aux quatre 
castes, établissant une nouvelle analogie entre celles-ci et les quatre races 
fondamentales. 

(5) Le mot sarna désigne proprement l'essence individuelle, qui résulte 
de l'union des deux éléments dont nous allons parler (gétrika et nâinika, 
dénominations que les Djainas ont détournées de leur sens primitif ct tra- 
ditionnel}. Notons que le mot Savarni (semblable à, qui procède de) a la mûme 
racine ; il pourrait être traduit littéralement par coessentiel (au sujet de ce 
mot Savarni, voir 1e année, n° 9, p. 181, note 2). 

(4) On traduit le plus souvent le mot djâtf par naissance, re qui ne rend 
que très imparfaitement l'idée exprimée par le sanscrit ; certains ont même 
cru devoir le traduire par nouvelle naissance, contresens que rien ne peut 
justifier. 
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celle se réalisera, Jaguelle relève à Ja fois de la Viberté humaine «tt des cir- 
constances concomiantes ; d'ailleurs, 5 faut reconnaître que la Hberté, en 
fait, joue souvent dans les vénernents un rôle bien faible, sinon tout à faït 
nul, Pour déterminer ls condition de 1'individu, on 4 donc : d'une part, ce 
qui appartient d'une maniere générale à ls race où À la famille (gôtrika, de 
gra, Br), élément qui, dans les socittés régulières, 6e syithétisait dans 
une épithéte colle üve et ordinairement héréditaire, devenant bientét un noin 
fanilial ; d'autre part, les qualités propres 4 l'individu (nämika, de nänia, 
non), qui déterminaient Je nom spécial qui lui était donné, nom dont l'at- 
tribution tait toujoure accompagnée d'une cérémonie ritutlique consacrant 
l'admission de l'enfant dans Va coflectivité à Jaguelle devait appartenir. 
L'attribution du nom ne doit pas étre confondue, comme elle Va 44 pius tard 
dans les religions cxontériques, avec initiation où seconde naissance, Jors de: 
laquelle individu recoit un deuxième nom, en méine teinps qu" rest une 
nouvelle iudividualité, distincte de son individualité profane (1). 

Cest montre que, si la caste, déterminant Va fonction sociale de chacun, et 
souvent héréditaire en fait, par un effet de Ja sélection dont nous avons 
parlé, elle ne Test pas en principe ni dés l'origine, D'autre part, on doit re 
garder comme irrégulière toute cité où les castes ne sont pas distinctes, 
défaut d'organisation qui estraîne Ja destruction de toute hiérarchie vérita- 
ble, et, par suite, Je règrne du despotieme, tvrannic d'un seul homme, où de 
l'ansrohie, Crannie de Ja multitude Cj. 

est évident que, dans des sociétés jrrégulicres, la formation arehéométri. 
que et la videur hiérog}vphique des nome étant ignorées, les régles que nous 
venons d'indiquer ne sont nullement apjliquées dans leur attribution. Si 
cependant elfes Je sont parfois en fait, sinsi qu'on Le constate par certaines 
déductions onomantiques, c'est d'une façon purement instinctive et incons. 
ciente (3), Gandis que, duns les collectivités réguliérement organistes et hé. 
rarchisées, Ja caste est déterminée consciemment, d'où résulte que, sauf 

(1) Dans le Chrstianinne, bi seconde naissance est fivurée par le bartéme, 
qui, d'ailleurs, n'est autre chose que leépieuve de Peu des inftiations anti 
ques, Dans le Bralmaniene, Pinitaton, qui confése ji gusité de Priidia 
(deux Fois né) est réserée aux inembres des trois premieres castes (voir plus 
loin), Sur da signification et la Valeur de l'expression « scccnde paiessnee 
nous renverrons À l'étude sur Le Demiurge, publiée dans les premiers nurmé. 
us de cette Revue (re année, n°3, pe 47) 

(2) C'est Pile défaut que l'on trouve à fi base de toutes Les sociétés verte 
dentiles modernes; mais les principes seuls nous intéressent, et nous ne 
voulons pas insister ici sur les applications particulières que lon pourrait 
en faire, surtout lorsque ces applications risqueraient de nous entrainer sur 
le terron de Ja sociologie pratique, qui n'est pas Je nôtre (Voir, en tête de ce 
numéro, la déclaration de Ta Direction). 

{3} Dans ces conditions, on ne peut accorder que peu de Valeur 4 certains 
arts divinatoires, et il convient de faisser aux occultistes Pemploi de telles 
pratiques, qui sont par trop dénudes de tout fondement sérieux. 





ROSES Scie PR Pt RE NN AN SN 
detre Era Dern het à dd pur a on Lime MN re 6 dans nn ihésihnern Lahéies race ein Pen 














_— 13 — 


quelques erreurs loujours possibles dans l'application humaine de la Loi, 
chaque individu occupe dans Hi société Ja situation qui convient à sa na- 
ture (1). 

Ceci étant établi, nous ferons remarquer qu'il doit y avoir normalement 
quatre castes, d'ailleurs susceptibles de subdivisions plus où moins nom: 
breuses, et correspondant aux quatre classes principales en lesquelles se di- 
sise naturellement la société synarchique (2). C'est précisément ce que nous 
trouvons dans l'Inde, où les quatre castes sont établies suivant cette divi. 
Sion (3) 5 les Hrähinanes, autorité spirituelle et intellectuelle, sacerdoce et 
enseunenent ; des Kshatriyus, pouvoir royal et administratif, à Ja fois 
militaire et judiciaire : les Parshvyas, pouvoir économique et financier, indus. 
trie et commerces: (4) : enfin, les Çoûdras, c'estäcdire Le peuple (6), Ka masse 
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(1j Ceue situation peut être déterminée par Phoroscope, mais, bien en- 
tendu, 4 Ja condition qu'if soit établi suivant les véritables lois de l'Astrologie 
traditionnelle, et qu'il Genne compte des qualités qui proviennent du milieu 
férédiires et autres), aussi bien que de celles qui appartiennent en propre 
a l'individu naissant (res dernières “tant déterminées, comme nous F'avons 
dit, par des Forces astrales en action sur Je milieu). 

29 Voir l'exposé de la Synarchie jar Barlet (tt année, n° 5) Les trois 
premieres castes correspondent aux trois éfénents de Ja vie sociale qui y sont 
distinguss ; quant 4 la quatriéne caste, son rôle se borne à produire Les cho. 
ses nécessaires 4 Ja subsistance matérielle de Ja société, ce qui constitue, non 
une fonction vitale, mais upe a00vité purement mécanique. 

(3) Voir plus Join pour ce qui concerne l'origine de Ges quatre castes, telle 
qu'elle est exposée symboliquement dins Je Véda, 

(4) JE importe de remarquer que, dans une socilté régulière, Ja richesse 
n'est jamais regardée comme une supériorité ; au contraire, elle appartient 
surtout aus Faishyas, C'estadire 4 Li troisieme caste, QUI De put posséder 
qu'une puissance purement matérielle, Ceci doit tre rappro hé des divers 
passages de D'Évangile où iPest parlé des riches et de la difficulté pour eux 
de pénétrer dans le Royaume des Cieux. 

(5) Cependant, la désignation collective du peuple, où de a masse, en 
sanserit, est cts, Qui Se retrouve dans véshaa, tout, ri qui est Ja racine du 
nom des Parshyus if désigne le vulisaire, mais en ne considérant que les 
homes preddant dé Manou par ls participation à Ja Tradition (ce qui est 
la signification du sanscrit Manava ; à ce sujet, voir se année, n° 9, p. 181, 
note 1), C'estädire les membres des trois premières castes, la participation 
directe et effective feonséquence de initiation, à la condition qu'elle soit 
réelle, et non pas seulement symbolique) étant interdite aux Coûdras et aux 
bomines sans Caste par leur propre nature individuelle, f)'aifleurs, Ve mot 
ssh peut étre pris dans Un sens supérieur, pour désigner l'ensemble de tous 
ceux qui procédent de Manou ; il faut rernarauer que Vishwa désigne aussi 
l'Univers (commune son synonyme Sarva), et que les trois latres qui forment 
le mat vish sont celles du Triangle de ls Ferre des Vivants, lues dans le sens 














des paysans, des ouvriers et des serviteurs, dont le travail est nécessaire pour 
assurer la subsistance matérielle de la collectivité, mais qui ne font pas partie 
intégrante de l'organisme social, ne participent pas directement à sa vie, et 
ne sont pas admis À l'initiation, par laquelle les hommes des trois premières 
castes deviennent deux fois nés (Dwidjas) ; enfin, il faut ajouter à ces qua- 
tre castes tous les individus qui, pour des raisons quelconques, se trouvent 
complètement en dehors de l’organisation sociale régulière. 

D'autre part, l'initiation comporte plusieurs degrés, auxquels tous ne peu- 
vent pas parvenir ; la distinction des grands nrystères et des petits mystères 
est trop connue pour qu'il soit besoin d’y insister, Les Vaishyas ne sont admis 
qu'aux petits mystères, qui s'étendent seulement au domaine individuel ; la 
Connaissance universelle constitue les grands mystères, réservés aux deux 
premières castes, el qui, envisagés au point de vue des applications, com- 
prennent l'initiation sacerdotale, celle -des Brähmanes, et l'initiation royale, 
colle des Kshatrivas (1) La constitution de Ta société svnarchique montre 
avec évidence la supériorité des fonctions des Brâähmanes Sur celles des 
Kshatriyas, done Ta suprématie de Finitiation sacerdotale sur l'initiation 
royale, suprématie qui est caractéristique de l'organisation théocratique (2). 
La révolte des Kshalriyas contre l'autorité des Brâhmanes a donné naissance, 
depuis le début du Kali-Youga, à un grand nombre d'hérésies, dont les prin- 
cipales, dans l'Inde, sont celles des Djainas et des Barnddhas (Bouddhistes) ; 
ls uns et les autres rejettent la Doctrine traditionnelle contenue dans les 
Livres Sacrés, et les derniers vont même jusqu'À supprimer comolètement la 
distinction des castes, qui, nous ne saurions trop le répéter, est la bage et 
la condition essentielle de toute organisation régulière (3). 
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où elles servent également À former le nom de Pishinou (voir 179 année, n° 15, 
p. 248). Cette dernière remarque indique peut-être la raison pour laquelle ce 
mot désigne habituellement le vulgaire ; en effet, les l’aishnarvas sont plus 
nombreux que les Shaitas (ecs derniers appartenant surtout aux castes supé- 
ricures), et attachent plus d'importance aux rites extérieurs que ceux-ci, qui 
donnent la prépondérance à li contemplation intéricure. 

(1) Cela ne veut pas dire que les membres de toutes les castes, ct même 
les individus sans caste, ne puissent pas être admis à tous les degrés d'en- 
scignement ; mais ils ne peuvent pas remplir également toutes les fonc- 
ons, et il est impossible aux (oñdras et aux Chändälas de réaliser les gra. 
des initiatiques dans leur individualité terrestre, en raison des conditions 
mêmes de cette individualité. 

(2) I est facile de comprendre, d'après cela, pourquoi les rois n'étaient à 
l'origine que des envoyés ou des représentants des Coilèges initiatiques, dans 
lesquels l'enseiwnement était donné par des membres de la caste sacerdotale, 
dépositaire de la Tradition : ce caractère est celui qu'eurent les rois dans 
l'ancienne Egypte et chez les Hébreux. 

(3) La confusion des vastes, avec toutes ses conséquences, est encore un 
des signes du Kali-Y'ouga, tel qu'il est décrit en particulier dans le Tishnou- 
Pourâna, 














Si l'on considère en particulier les attributions des deux premières castes, 
on voit que la caste sacerdotale à pour emblèmes le bâton augural, signe de 
l'esprit prophétique (1), et la coupe sacrificielle, signe des fonctions sacerdo- 
tales proprement dites (2), tandis que les emblèmes de la caste royale sont 
l'épée, symbole du pouvoir militaire, et la balance, symbole du pouvoir judi- 
claire (3). Ajoutons que les fonctions sacerdotales sont rattachées À Ta sphère 
de Sani ou Saturne, et les fonctions royales à celle de Brihaspati ou Jupiter 
pour le pouvoir judiciaire (4), et à celle de Mangala ou Mars pour le pouvoir 
militaire ; ceci, bien entendu, doit être pris dans un sens purement symbo- 
lique. 

Nous devons maintenant revenir au fait, posé par nous dès le début, que 
les hommes sont divisés en quatre races, de même qu'ils sont répartis en 
quatre castes, et peut-être pour les mêmes raisons, c'est-à-dire par suite des 
conditions auxquelles sont soumises les individualités terrestres. À tous ceux 
qui savent ce que fut le Cycle de Ram, il sera facile de comprendre, d'après 
ce qui précède, que, à cette époque, et à la suite d'événements dont le récit 
nous entrainerait trop loin de notre sujet, il fut établi dans l'Empire Synar- 
chique Universel une loi assimilant les peuples et tribus de race blanche aux 
Brähmanes, ceux de race rouge aux Kshatriyas, ceux de race jaune aux 


6) Le bäüton augural, appelé Hluius par les Romains, qui le tenaient des 
Ftrusques, est devenu plus tard la crosse Gpiscopale 3 c'était l'attribut qui 
caractérisait l'interprète de la Volonté divine ; sa forme est celle de la lettre 
qui, dans l'alphabet watan, correspond au Y hébraïque, et il est bon de re- 
marquer ici que cette lettre est Ja planétaire de Mercure. 

(2) La coupe, qui contenait le Séma dans le rite védique, est devenue le 
Saint-Graul dans la tradition chrétienne et rosicrucienne ; elle est un des 
signes de la Nouvelle Alliance (voir la note suivante), et nous aurons l'oc- 
casion d'y revenir, Rappelons que le bâton est un symbole masculin, et que 
1 coupe est un symbole féminin (voir rt année, n°9, p.188, note). 

(3) L'union de l'épée et de la balance symbolise la Force au service du 
Droit, comme on le voit dans la huitième lame du Tarot : le rôle des rois ext 
essentiellement le maintien de fa Justice, c'estä-dire de l'équilibre social. 
C'est pourquoi Île pouvoir royal est représenté hitroglyphiquement par la 
racine hébraïque En. dont la signification exacte est « Justice distribue 
tive n 3; la lettre correspond je à Ta balance, et la lettre 7 4 l'épée, C'est 
également ce qu'indique Le nom de sv (Melki-Tsédek), qui Signi- 
fe « Roi de Justice » (en sanscrit Dharma-Rädja) : d'autre part, Melki. 
Tsédek est roi de 20 (Salem), c'est-ù-dire de la Pais, et, lorsqu'il remplit 
des fonctions présentant un caractère sacerdotal, comme on le voit au cha 
pitre MVT de la Genèse, c'est pour transmettre à Abraham (par délégation 
de lPAutorité Synarchique supréme) un signe traditionnel, qui deviendra 
plus tard le symbole de la Nouvelle Alliance. 

(4) Jupiter est appelé en hébreu ESS, comme manifestant le principe de 
Justice. 
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l'aishyas (1), et ceux de race noire aux (C'oûdras. Nous pouvons dire tout de 
suite que ce fut là, dans l'Inde, l’origine des castes telles qu'elles y existent 
encore aujourd'hui, du moins pour tous ceux qui se rattachent à la Tradition 
orthodoxe et régulière, 

[l en fut sans doute ainsi en principe, sinon en vertu d'une loi expressé- 
ment formulée dès Je début, à partir du moment où, à la suite de la dispa- 
rition de l'Atlantide (2), lt race rouge perdit la suprématie, et où sa tradi- 
tion, à la réserve de quefques centres particuliers (tels que les Temples de 
l'Égypte et de l'Étrurie), passa aux mains des Druides Préramites, c'est-à- 
dire du Sacerdoce de la race blanche, Cependant, la distinction entre les 
deux races dut s'effacer par suite d’une fusion presque complète, fusion qui 
ne se produisit d’ailleurs qu'après une lutte dont on retrouve la trace dans 
l'histoire de Paraçou-Râma (3), mais qui était un fait accompli à l'époque 
de Ram (Çri-Râma où Râma-Chandra), C'est donc plutôt symboliquement 
que la couleur blanche est attribuée à la caste sacerdotale, et Ta couleur 
rouge à la caste royale (4) ; d'ailleurs, la race rouge ne représente pas pri- 
mitivement l'élément guerrier, et elle ne prend ce rôle que par suite de la 
déchéance de la race noire, que Râma (5) atteignit jusque dans ses derniers 
refuges (guerre contre Râvana, {vran de Lankä). 

Ajoutons que les deux premières castes, les Brâhmanes et les Kshatriyas, 
portent en commun la dénomination d'Aryas, qui n'est accordée qu'avec cer- 
laines restrictions aux laishyas, et qui est toujours refusée aux (oûdras, 
aussi bien qu'aux individus sans caste (Chändälas). Cette dénomination n'est 
donc pas autre chose qu'une sorte de titre, un qualificatif de certaines caté- 





(1) I y aurait cependant une réserve à faire en ce qui concerne cette troi- 
sitine caste, comme nous le verrons plus loin, à propos du symbolisme des 
couleurs correspondantes ; mais ce que nous disons ici est vrai tout au moins 
pour l'inde, dont la tradition est notre principal guide, pour la raison que 
nous avons déjà indiquée précédemment (1% année, n° 9, p. 180, note 1). 

(2) Nous indiquerons plus tard comment on peut déterminer la date de ce 
cataclysme, d'après les données archéométriques sur la durée des cycles, don- 
nées dont nous avons déjà parlé précédemment (ire année, n° 11), 

(3) ParaçoucRüma, où Rama à Va hache (que lon figure comme un 
Brahmane armé de la hache de pierre des Hyperboréens ou peuples de race 
blanche) est la Sixiôme manifestation de Pishnou dans le cycle actuel. 

(4) Voir un peu plus loin pour ce qui concerne la signification de ces cou- 
leurs. 

(5) Lorsque le nom de Rama est emplové sans épithète, il s'agit toujours 
de Räma-Chandra où du second Räma (le premier étant Paraçou-Rüma), 
c'est-à-dire de la septième manifestation de l'ishnou 5 il est d'ailleurs bien 
entendu que ce nom ne désigne nullement un individu, mais caractérise toute 
une époque, — 1 v a encore un troisième Rama, qui est le frère de Krishna, 
Bala-Räma ou le fort Réma, appelé aussi Balabhadra ; ce dernier est regardé 
habituellement comme une manifestation de Shiva. 
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gories sociales ; ce qualificatif finit par correspondre à certains caractères 
ethniques, par suite des conditions que nous avons définies précédemment, 
mais l'existence originelle d'une prétendue race àryenne n'est qu'une hypo- 
thèse fantaisiste de certains savants modernes (1). 

Si nous considérons les fonctions des différentes castes dans la société en- 
visagée comme un organisme, où plus exactement comme un être vivant, 
nous voyons que les Brähmanes constituent la tête, qui correspond dans l'in- 
dividualité totale à l'esprit où principe pneumatique (2), les Kshatriyas la 
poitrine, qui correspond à l'âme ou principe psychique (3), et les Faishyas 
le ventre, qui correspond au corps où principe hylique (4). Ces derniers 
élaborent le produit du travail purement matériel et mécanique des Çotidras, 
de façon à le rendre assimilable à l'organisme social ; pour ce qui est du 
rôle des deux castes supérieures, on peut dire que celui des Brähmanes con- 
siste essentiellement dans la contemplation (théorie), et celui des Kshatriyas 
dans l'action (pratique) (5). C'est pourquoi, en considérant les castes, non 
plus seulement dans le plan individuel et social, mais, en raison de leur prin- 
cipe même, dans la totalité des états d'être de l'Homme Universel (qui con- 
tient en soi toutes les possibilités d'être), on regarde le Brähmane comme le 
type et le représentant de la catégorie des êtres immuables, c'est-à-dire supt- 
rieurs au changement et ä toute activité, et le Kshatriva comme celui des êtres 
mobiles, c'est-à-dire des êtres qui appartiennent au domaine de Paction (6). 
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(1) El en est d'ailleurs de même des autres races (st 
nienne, ete), imagintes par les ethnolagistes, dont la classif 
de ne reposer sur aucune réalité historique. | 

(2) Ine s'agit pas ici de l'Esprit Universel (4h), mais seulement de 
l'esprit individuel, que certains ont appelé aussi l'âme intellectuelle ; c'est 
le 055 des Grecs, le F2 hébraïque, — Nous avons aussi indiqué la dis- 
tinction, dans l’individualité humaine, des trois principes pneumatique, psy- 
chique et hylique (voir l'étude sur Le Démiurge) ; cette division du Micro- 
cosme correspond, dans ses trois termes, à celle du Macrocosme, dont il a 
été question précédemment (1% année, n° 10, p. 215). 

(3) Ce second principe est ce qu'on appelle l'âme animale, la ‘buya des 
Grecs, le AN hébraïque, 


uitique, tour. 
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(4) Au corps 23), il faut joindre ici l'âme végétative (wzz, c'est-à-dire 
le principe de la vie purement matérielle. — L'analogic de la société avec 
l'être vivant permet d’assimiler le déséquilibre social au déséquilibre vital, 
c'est--dire À la maladie ; ce déséquilibre se produit lorsque chacun des él. 
ments de l'individu {ou de la société) n'accomplit plus les fonctions qui con- 
viennent à sa nature propre. 

(3) Les mots théorie et pralique sont pris ici dans leur sens strictement 
étymologique ; il est bien entendu que la contemplation dont nous parlons 
est métaphysique, et non mystique. Nous renverrons encore À l'étude sur 
Le Démiurge (1° année, n°% 1 à 4) pour ce qui concerne l’état du YVogi, ou 
de l'être affranchi de l’action (état assimilable à la fonction du Brähmane), 

(6) C'est pourquoi on étend à tous les êtres, animés et inanimés, une clas- 
Sification qui correspond à la distinction des castes parmi les êtres humains. 
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On sait que l'Homme Universel, l’Adum-Kadmôn de la Kabbale, est 
identique à Adhi-Manou, ct que celui-ci, considéré comme manifestation de 
Brahmä (ou du Verbe Créateur), est Pradjäpali, le Seigneur des créatures, 
qu'il contient toutes en principe, et qui sont considérés comme constituant sa 
descendance (1). I est donc facile de comprendre Ia raison pour laquelle, 
sclon le Véda, Pradjäpali engendra le Brähmane de sa bouche (2), le Ksha- 
triya de son bras, le Vaishya de sa hanche, puisqu'on retrouve ici la corres- 
pondancé avec Ja division fernaire du corps, telle que nous venons de l'in- 
diquer ; quant au GCofdra, il naquit, sous les pieds de Pradjépati, de ja 
terre, qui est l'élément dans lequel s'élabore la nourriture corporelle. 

[ nous reste à parler maintenant de la signification des couleurs qui cor- 
respondent aux différentes casles ; mais nous ne donnerons ici sur ce sujet 
que les indications les plus essenticlles, car il nous faudra y revenir dans la 
suite de notre étude. Tout d’abord, le blanc, couleur synthétique qui contient 
toutes les autres en puissance, comme l'Unité contient Lous les nombres, est 
la couleur qui symbolise le Principe avant toute manifestation, dans son 
unité primordiale indifférenciée ; il représente le Père dans la Trinité chré- 
tienne ; il correspond à la lettre N ct au centre du cercle dans l’Archéomè- 
tre, Sa première manifestation, son affirmation extérieure (sur la circonfé- 
rence), est le jaune, couleur du Verbe (la Parole sacrée) ou du Fils, qui oc- 
eupe le sommet du Frigone de la Terre des Vivants : il symbo'ise la Lumière 
spirituelle, manifestée au sommet du Méron sous la forme du Triangle d'or, 
forme qui est celle du 3 watan, la lettre zodiacale correspondante, celle du 
Capricorne, domnicile de Saturne, et porte des migrations ascendantes des 
Ames (par le pôle Nord) (3), au solstice d'Hiver (4). 

Qi) Voir td année, n° 10, p. 181, note 2, el p. 187, note 5. 

(2) En effet, le Brdhimane est le dépositaire de la Parole sacrée, qui consti- 
tue la Tradition ; cette Parole, considérée comme initiatrice des hommes, est 
appelée Ti, et elle est dite fille de Vaivaswata, le Manou actuel, chaque Ma- 
nou jouant dans son cycle particulier (Manvântara) le même rôle qu’Adhi- 
Manou dans la totalité du Kalpa, Ici, nous considérons seulement Adhi- 
Manau dans sa manifestation par rapport à un Kalpa (dans le Kalpa actuel, 
cette manifestation est Soavambhonuva), cycle au cours duquel se développe 
une série indéfinie de possibilités d’être, constituant une possibilité particu- 
lière, telle que la possibilité matérielle (comprise dans toute son extension). 
— Lo nom de Pallas, chez les Grecs, n'est pas autre chose que Pa-lli, le pré- 
fixe Pa ayant ici la même signification hiéroglvphique que Hi lettre T (lettre 
du Verbe) dans les alphabets watan et hébraïque. 

(3) Par contre, au solstice d'Eté, le signe du Cancer, domicile de la Lune 
au fond des Eaux), est la porte des migrations descendantes des âmes (par 
le pôle Sud) ; on peut dire qu'il'est la porte des Enfers (états inférieurs), tan- 
dis que le Capricorne est la porte des Cieux (états supérieurs). Le conducteur 
des âmes montantes et descendantes est Hermès Psychopomphe, l'Arépou 
(Anubis) égyptien, « le guide des chemins d'outre-tombe ». 

(4) C'est l'époque de Noël, le Nesu-Hail druidique (nouveau salut ou nou- 














C'est pourquoi le blanc est la couleur de l'Autorité spirituelle, la couleur 
sacrée des centres initiatiques qui conservent la Tradition dans toute son 
intégrité originelle ; il est donc celle des Brdhmanes, comme il fut celle des 
Druides à l'époque de Ram (1). Le jaune est la couleur des envoyés du cen- 
tre principal chez les peuples appartenant à des races autres que celle qui 
est actuellement dépositaire de la Tradition ; il est aussi la couleur sacrée des 
centres secondaires que ces envoyés ont établis chez ces peuples (2). 

Dans le Trigone de la Terre des Vivants (où l'on pénètre par la naissance 
initiatique), les deux autres couleurs sont Le rouge, couleur du Saint-Esprit, 
et le bleu, couleur de la Vierge Céleste. Le rouge représente ici le Pouvoir 
administratif, qui, pour être régulier, doit procéder de l'Autorité spirituelle, 
comme le Saint-Esprit procède du Père (3) : il est donc la couleur des Ksha- 
trivas, et il représente l'élément actif (4). Le bleu, d'autre part, représente 
velle paix), célébration de la naissance d'Émmanuel, où du principe divin 
involué en nous (c'est la signification exacte de l'hébreu Ekinog) : « Et le 
Verbe est devenu chair, et il a établi sa demeure en nous », dit littéralement 
l'Evangile de saint Jean. 

(1) L'Église Romaine à réservé fa couleur blanche au Pape, à qui elle attri- 
bue l’autorité doctrinale ; d'ailleurs, comme nous le verrons, la tiare et les 
clefs sont aussi des symboles empruntés au Brahmanisme, 

(2) En Chine, le jaune est la couleur attribuée d'abord À Fo-Tfi, ct ensuite 
à tous ses successeurs dans l'Empire du Milieu. Au Thibet, les couleurs sa- 
crées visibles sont le jaune et le rouge ; c'est là un point sur lequel nous 
reviendrons plus tard. Quant aux Bouddhistes, si l'adoption de la couleur 
jaune leur donne une apparence extérieure de régularité, il n'en est pas 
moins vrai que, étant hérétiques, ils ne peuvent revendiquer aucune dériva- 
tion régulière des centres orthodoxes. — Ce qui vient d'être dit au sujet de la 
couleur jaune montre pourquoi elle ne peut pas symboliser les Vaishyas 
on va voir que ceux-ci ont pour couleur symbolique le bleu, même lorsqu'ils des- 
cendent des Dasyous jaunes. Ce nom de Dasyous est la dénomination commune 
donnée à tous les peuples qui occupaient l'Inde avant le Cycle de Ram, et 
dont les uns étaient de race jaune (assimilés aux Faishyas), et les autres de 





race noire (assimilés aux Coûdras). 

(3) Nous n'ajoutons pas « et du Fils », car ce ne serait vrai que dans la 
manifestation extérieure, c'est-ï-dire, dans l'application actuelle, pour les 
peuples qui ne relèvent pas directement du centre principal. I est À remar- 
quer que cette adjonction, introduite assez tard dans le Credo de l'Eglise 
Romaine, ne figure pas dans celui de l'Eglise Grecque. 

(4) Ce n'est qu'après le schisme d'Irshou que le rouge devint l'emblème 
des révolutions, parce qu'il fut alors celui des Kshatriyas qui se révoltèrent 
contre l’autorité des Brähmanes, et qui, au Bélier de Ram (devenu l'Agneau de 
Lam), voulurent substituer le Taureau, qu'ils placèrent en tête de leur alpha- 
bet désarchéométré. — On sait que le rouge correspond à la letrre * ct au 
signe du Taureau, tandis que le bleu correspond à la lettre * et au signe de 
la Vierge. 
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l'élément plastique, c'est-à-dire, dans ce cas, matériel ; par suite, il est la 
couleur des Vaishyas (1). 

infin, le noir, qui n'est que la négation de la lumière, symbolise la caste 
des Çofûdras, celle qui n'existe pas au point de vue spirituel, puisqu'elle ne 
participe pas À la Tradition, ou, pour employer un autre langage, n'est pas 
admise dans la Communion des Saints. Ce sont les Hyliques, qui, n'étant 
point marqués du sceau de l'initiation, seront jetés dans les Ténèbres Exté- 
ricures, selon l'Evangile, tandis que ceux qui ont reçu la Parole sacrée, ayant 
été baptisés d’eau et d'esprit (c'est-à-dire étant parvenus à l'état de Psychi- 
ques, puis à celui de Pneumatiques), pénétreront dans le Royaume des Cieux, 
où, comme il est dit dans l'Apocalypse, « ils se tiendront devant le Trône de 
l'Agneau, avec qui ils vivront et régneront dans les siècles des siècles n. 





(A suivre.) 4, 


(1) Du blanc, du rouge et du bleu, symbolisant les trois premières castes, 
on voulut, lors des événements qui précédèrent immédiatement la Révolu- 
tion française, faire les symboles respectifs des trois classes correspondantes 
de la nation : Clergé, Noblesse et Tiers-Etat (et c’est IA l'origine véritable du 
drapeau tricolore de la France) ; maïs, malheureusement, ces classes n’a- 
vaient aucun des caractères des véritables castes. C'est également sur les 
trois plans correspondants que l'on doit comprendre les trois termes : Liberté 
(siprituelle el intellectuelle), Ægalité (morale ou sentimentale), Fraternité 
(sociale au sens purement matériel) ; il ne faut pas oublier que ces trois mots 
constituèrent unc devise maçonnique, c’est-à-dire une formule initiatique, 
avant d'être livrés À l’incompréhension de la foule, qui n'en à jamais connu 
ni le sens réel, ni la véritable application. 








ÉPITRE INTITULÉE 
LE CADEAU 
SUR LA MANIFESTATION DU PROPHÈTE 
PAR LE SHEIKH INITIÉE ET INSPIRE 
MOHAMMED IBN KFAZLALLAH EL-HINDI 


Notes 


Page 2%0, ligne ar su Allah était et rien avec Lui » (1). 
Page 2%0, ligne 3o : dont il ne peut exister qu'une seule dans le 
monde (2). 














Page 271, ligne 24 : Leur succession n'est point temporelle, mais mentais 
et spéculative (3). 

Page 271, ligne 39 : L'exaltation ainsi que l'ampleur ont atteint jeur apo- 
gée en notre Prophète, — … (4). 

Page 272, ligne 16. sans qu'Il ait eu besoin d'extérioriser le monde d'une 
façon détaillée (pour se connaitre) (5). 

Page 273, ligne 40 : … de façon à ne considérer en tout que Le « Vrai 
Dieu » (6). 


(1) Lä-Shay (= non-chose), rien, néant, Shay (=chose) dérive de Sha'a 
= vouloir. Il ven a qui disent : « Eldaä-Shay n (=la non-chose, la nihilité), 
considérant ainsi le vide primordial comme une entité. 

(2) Le superlatif est toujours unique. On ne saurait se figurer deux super- 
latifs. Le pluriel grammatical des superlatifs considère chacun d'eux comme 
étant unique en son genre. 

(3) Voir Il Convito, Le Caire, juillet-août 1907, p. 97 : …. Quando si 
leggre nei testi sacri che Iddio fosse primo tal cosa € poscia tal altra, non 
bisogna imaginarsi che Iddio fosse costretto nella prigione del tempo o 
della causalitä, poi questo & una concione grossolana ed ufficiale di Dio, 
Nella successione ed ordine delle cose messi cost nella storia, bisogno vedere 
il lor grado di intimitä con l'Assoluto, e il numero pit o@ meno grande degli 
intermediari per mezzo di quali voi communicate con Dio, 

(4) C'est-à-dire : il est la solution des antithèses humaines, dont voici quel- 
ques-unes : 


Exaltation x Ampleur. Éxaltation x Ambpleur, 
Hauteur x largeur. Christianisme x Judaisme. 
Intérieur x extérieur. Ascétisme x Urbanité, 
Convergence x divergence. Aristocratie x Démocratie. 
Ensemble x détails. Foi x Loi. 

Synthèse x analyse. Esotérisme x Exotérisme, 
Théorie x pratique. Solitude x Universalité 
Paroles x actes. avec le avec les 
L'Esprit x la lettre. Créateur créatures. 


Etc., etc. 

(3) Voici une tradition qui formule toute la cosmogonie : « Dieu dit : 
J'étais un trésor caché ; — J'aimais à connaître, — et fe créai le monde. » 
Que cette tradition soit authentique où non, peu importe, car la synthèse est 
belle, « Le trésor caché » se rapporte à « l'Inassignable ». La création, « l'ex- 
pansion » où « l’assignation » est la découverte de ce trésor. Le lien entre 
« l'Assigné » et « l'Inassigné » se trouve dans la seconde partie, Le mot 
arabe qui indique l'élément connaissance peut se lire de différentes façons, 
toutes exactes d’ailleurs. Les différentes lectures-interprétations se  rap- 
portent aux différents degrés des assignations. Dieu créa finalement « autre 
que Lui », selon l'exotérisme, afin d’être connu par un autre que Lui-même, 
c'est-à-dire extérieurement. 

(6) Ce renoncement de soi-même s'appelle parfois « Fanä-ed-dhât », c’est- 
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l'élément plastique, c'est-à-dire, dans ce cas, matériel ; par suite, il est la 
couleur des Vaishyas (1). 

Enfin, le noir, qui n'est que la négation de la lumière, symbolise la caste 
des Çoûdras, celle qui n'existe pas au point de vue spirituel, puisqu'elle ne 
participe pas À Ja Tradition, ou, pour employer un autre langage, n'est pas 
admise dans Ja Communion des Saints. Ce sont les Hyliques, qui, n'étant 
point marqués du sceau de l'initiation, seront jetés dans les Ténèbres Exté- 
rieures, selon l'Evangile, tandis que ceux qui ont reçu la Parole sacrée, ayant 
té baptisés d’eau et d'esprit (c'est-a-dire étant parvenus à l'état de Psychi- 
ques, puis à celui de Pneumatiques), pénétreront dans le Royaume des Cieux, 
où, comme il est dit dans l’Apocalypse, « ils se tiendront devant le Trône de 
l'Agneau, avec qui ils vivront et régneront dans les siècles des siècles n. 


(À suivre.) 4; 


(1) Du blanc, du rouge et du bleu, symbolisant les trois premières castes, 
on voulut, lors des événements qui précédèrent immédiatement la Révolu- 
lion française, faire les symboles respectifs des trois classes correspondantes 
de la nation : Clergé, Noblesse et Ticrs-Etat (ct c'est Ià l'origine véritable du 
drapeau tricolore de Ja France) ; mais, malheureusement, ces classes n'a- 
aient aucun des caractères des véritables castes. C'est également sur les 
trois plans correspondants que l’on doit comprendre les trois termes : Liberté 
(siprituelle et intellectuelle), Egalité (morale ou sentimentale), Fraternité 
(sociale au sens purement matériel) ; il ne faut pas oublier que ces trois mots 
constituèrent une devise maçonnique, c'est-à-dire une formule initiatique, 
avant d’être livrés à l’incompréhension de la foule, qui n'en a jamais connu 
ni le sens réel, ni la véritable application. 








ÉPITRE INTITULÉE 
LE CADEAU 
SUR LA MANIFESTATION DU PROPHÈTE 
PAR LE SHEIRH INTTIE ET INSPIRE 
MOHAMMED IBN FAZLALLAH EL-HINDI 


Notes 


Page 270, ligne »v : « Allah était et rien avec Lui » (1). 
Page 2%0, ligne 3o : … dont il ne peut exister qu'une seule dans le 
monde (2). 
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Page 271, ligne 24 : Leur succession n'est point temporelle, mais mentais 


et spéculative (3). 

Page 271, ligne 39 : L'exaltation ainsi que l'ampleur ont atteint ieur apo- 
gée en notre Prophète, — … (4). 

Page 272, ligne 16 .…. sans qu'Il ait eu besoin d'extérioriser le monde d'une 
façon détaillée (pour se connaitre) (5). 

Page 273, ligne 4o : … de façon à ne considérer en tout que le « Vrai 
Dieu » (6). 


(1) La-Shay (=non-chose), rien, néant, Shay (= chose) dérive de Sha'a 
= vouloir, Tv en a qui disent : « Eldä-Shay » (=la non-chose, la nihilité), 
considérant ainsi le vide primordial comme une entité. 

(2) Le superlatif est toujours unique. On ne saurait se figurer deux super- 
latifs. Le pluriel grammatical des superlatifs considère chacun d'eux comme 
étant unique en son genre. 

(3) Voir IT Convilo, Le Caire, juillet-août 1907, p. 97 : .… Quando si 
legge nei testi sacri che Iddio fosse primo tal cosa € poscia tal altra, non 
bisogna imaginarsi che Iddio fosse costretto nella prigionc del tempo o 
della causalità, poi questo à una concezione grossolana ed ufficiale di Die. 
Nella successione ed ordine dell cose messi cosi nella storia, bisogno vedere 
il lor grado di intimità con l'Assoluto, & il numero più o meno grande degli 
intermediari per mezzo di quali voi communicate con Div, 

(4) C'est--dire : il est la solution des antithèses humaines, dont voici quel- 
ques-unes : 


Exaltation x Ampleur. Éxaltation x Ampleur, 
Hauteur x largeur. Christianisme x Judaisme. 
Intérieur x extérieur. Ascétisme x Urbanité, 
Convergence x divergence, Aristocratie x Démocratie. 
Ensemble x détails. Foi x Loi. 

Synthèse x analyse. Fsotérisme x lixotérisme, 
Théorie x pratique. Solitude x Universalité 
Paroles x actes. avec le avec Les 
L'Esprit x la lettre. Créateur créatures. 


Etc., etc. 

(3) Voici une tradition qui formule toute la cosmogonie : « Dieu dit : 
J'étais un trésor caché ; — J'aimais À connaître, — et Je créai le monde. » 
Que cette tradition soit authentique ou non, peu importe, car la synthèse est 
belle, « Le trésor caché » se rapporte à « l’'Inassignable ». La création, « l'ex- 
pansion » où « l'assignation » est la découverte de ce trésor. Le lien entre 
« l'Assigné » et « l'Inassigné » se trouve dans la seconde partie. Le mot 
arabe qui indique l'élément connaissance peut se lire de différentes façons, 
toutes exactes d’ailleurs. Les différentes lectures-interprétations se rap- 
portent aux différents degrés des assignations. Dieu créa finalement « autre 
que Lui », selon l'exotérisme, afin d’être connu par un autre que Lui-même, 
c'est-à-dire extéricurement. 

(6) Ce renoncement de soi-même s'appelle parfois « Fanä-ed-dhât », c'est- 
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à-dire l'extinction de la quiddité de l'homme dans la quiddité de Dieu ». Elle est 
plus que complète que la première : « Fanä-es-Sifât », c'est-à-dire « l'extinction 
des attributs de l’homme dans Îles attributs de Dieu ». Il peut sembler bizarre 
que l'obéissance aux lois puisse produire un résultat aussi brillant, mais on ne 
doit pas oublier que Ja loi à laquelle on obéit n’est pas celle des hommes, mais 
cele de Dieu, la « Shariyah. » Encore s'agit-il surtout de se conformer à son 
sens ésotérique, qui est une magnifique doctrine d'universalité et de hiératisme. 
Son sens exotérique ne vise que les droits des hommes et des animaux, mais le 
sens ésotérique embrasse tout l'Univers. Son explication du Microcosme est un 
chef-d'œuvre de la pensée humaine. « Shariyah » signifie littéralement « une 
grande route nationale ». Son objet est l'équilibre de tous les droits et devoirs 
des créatures, ainsi que la part légitime, dans la grande communauté de la 
vie, de tous les égoïsmes particuliers, sociaux, familiaux et naturels. Le res- 
pect des droits d'autrui, personnes, bêtes ou choses, non par crainte des 
hommes où des diables, maïs par amour de Dicu, de l'harmonie universelle, 
et la responsabilité cosmique constituent l'esprit même de « l’Identité su- 
prême » ou de l’ésotérisme arabo-musulman. 

Le droit sharaïte d'autrui s'appelle « le Droit de Dieu », ct, en pratique, ce 
droit peut, casucllement, devenir Dieu lui-même, par un raccourci de langage 
qui stimule les tièdes. — Cette croyance ne conduit pas précisément à l’ascé- 
tisme, mais À une sorte d'objectivité en vertu de laquelle on se considère au 
point de vue extérieur, comme un simple cas social et vital. Or, il peut arri- 
ver que l'on devienne soi-même « le Droit de Dieu »n (Ffagq Allah), auquel 
cas l'égoïsme, limité, soit, mais extérieur, prend la forme d'une obligation 
religieuse, Ceci explique pourquoi celui qui meurt en défendant ses droits 
personnels, humains ou sociaux, est considéré comme martyr, c'est-à-dire 
mort pour la cause de Dicu. 

Comme le « Droit de Dieu », dont participent toutes les unités de l'Univers, 
peut, avec certaines restrictions, passer pour le « Vrai Dieu », c'est-à-dire 
pour Lui-même, on comprend pourquoi l’auteur n'a pas voulu que « l’Inassi- 
gnable » fût limité d'une façon absolue et essentielle par la qualité d'abstrait. 

Voir IT Convilo, n° 3 et 4, p. 1o1, dans la série de mes articles intitulée 
@ ELAkKbarivah n 2, Se un musulmane uomo dabbene dice : « Ogni cosa à 
Dio », non bisogna prenderlo alla lettera, ma esaminare se per caso, ei ri- 
guarda la parole & Allah » come un puro tetragrammo, 6 se nella sua espres- 
sione V'é un'elisso e se la frase non sia incompleta : — se v'è un'elisso, la 
frase completa 8: « Ogni cosa à diritto di Dio ».…. 


ABouL-H âp1. 




















































LA PRIÈRE ET L'INCANTATION 


Dans une précédente étude (La Religion et les religions, 1" année, n° 10), 
nous avons dit que les religions ne sont que des déviations de la Religion pri- 
mordiale, des déformations de la Doctrine traditionnelle, et que, par le mé- 
lunge à celle-ci de considérations d'ordre moral et social, elles ont établi une 
déplorable confusion entre le domaine métaphysique et le domaine senti- 
mental, et finalement donné à celui-ci fa prépondérance, tout en conservant 
des prétentions doctrinales que rien ne justifie plus. Comme le sentiment est 
chose essentiellement relative et individuelle (voir L'erreur mélaphysique des 
religions à forme sentimentale, par Matgioi, 1e année, n° 9), il en résulte 
que Îles religions sont des particularisations de Lai Doctrine, par rapport À 
laquelle elles constituent des hérésies à divers degrés, puisqu'elles s'écartent 
toutes plus où moins de l'Universalisme (on pourrait dire du Catholicisme, 
si ce mot avait conservé son sens étymologique, au lieu de prendre, lui aussi, 
la signification spéciale qu'on lui connaît). 

Nous disons des hérésies à divers degrés, car on peut être hérétique de 
bien des facons et pour des raisons multiples ; mais, Loujours, les opinions 
hétérodoxes procèdent d'une tendance de plus en plus accentuée au particu- 
| larisme, à l'individualisme (1), substituant la diversité des croyances illus”ires 
cf à Punité de la certitude fondée sur la Connaissance métaphysique, seule admise 
: par l’orthodoxie. Pour cette dernière, l'infaillibilité n'appartient qu'A la seule 

Doctrine, universelle et impersonnelle, qui ne s'incarne jamais dans un homme, 
et n'est représentée que par de purs symboles ; elle ne peut À aucun Gtre être 
attribuée À des individus, et les hommes n'# participent qu'en ant qu'ils par- 
lent au nom de la Doctrine ; mais les religions, méconnaissant cellecci, ont pré- 
tendu revêtir une individualité du caractère infaillible, puis, après avoir con- 
fondu PAutorité spirituelle avec Je Pouvoir matériel, elles ont été jusqu'à 
accorder la première À tous les hommes indistinctement el au même de- 
uré (2). En même temps, les Livres sacrés ont été traduits dans les langues 
vulgaires, et ces traductions, devenant d'autant plus fausses qu'elles s'éloi- 

(1) Ilest bien entendu qu'il ne s'agit ici de l'individualisme qu'au point de 

. vue doctrinal, et nullement au point de vue social ; les deux domaines doi. 
vent, comme toujours, rester profondément séparés. 

(2) Ainsi, l'anarchie, alors même qu'elle se présente comme une réaction 
contre l’absolutisme, n'est pourtant, au point de vue intellectuel, av’un pro- 
duit des mêmes erreurs poussées jusqu'à leurs conséquences extrûmes ; on 

pourrait en dire autant du matérialisme envisagé par rapport au mysticisme, 
auquel il prétend s'opposer, tandis qu’en réalité il n'en est souvent qu'une 
simple transposition. 











gnent davantage du texte primitif, aboutissent, par l’anthropomorphisme 
(conception tout individualiste), au matérialisme et à la négation de l'ésoté- 
risme, c'est-ä-dire de la vraie Religion. | 

Mais le caractère le plus important peut-être, celui que l’on découvre à 
l'origine et au fond de toutes les religions, c'est le sentimentalisme, dont 
l'exagération constitue ce qu'on appelle habituellement le mysticisme ; c'est 
pourquoi on ne saurait trop protester contre cette tendance, aussi dange- 
reuse, quoique d'une autre façon, que la mentalité des critiques et des exégé- 
tes modernes (laquelle résulte de la défiguration profane des Ecritures tradi- 
tionnelles, dont on n'a plus laissé subsister que la lettre matérielle et gros- 
sitre), C'est Je sentimentalisme que nous trouvons, en particulier, joint d'ail- 
leurs à l'anthropomorphisme dont il ne se sépare guère, comme point de départ 
de la prière telle qu'elle est comprise dans les religions exotériques : sans 
doute, il est tout naturel que les hommes cherchent à obtenir, s'il est possible, 
certaines faveurs individuelles, tant matérielles que morales ; mais ce qui 
l'est beaucoup moins, c'est que, au lieu de s'adresser pour cela à des institu- 
lions sociales, ils aillent demander ces faveurs à des entités extra-terrestres, 

Ceci nécessite quelques explications, et nous devons surtout, sur ce point, 
établir une distinction très nette entre la prière et ce que nous appellerons 
l'incantation, employant ce terme à défaut d'un autre plus précis, et nous 
réservant de le définir exactement plus loin, Nous devons exposer d'abord de 
quelle façon if nous est possible de comprendre la prière, et dans quelles con- 
ditions elle peut être admise par l'orthodoxice. 

Considérons une collectivité quelconque, soit religieuse, soit simplement 
sociale : chaque membre de cette collectivité lui est Tié dans une certaine me- 
sure, déterminée par l'étendue de la sphère d'action de la collectivité, et, dans 
cette même mesure, il doit logiquement participer en retour à certains avan- 
lages, entièrement matériels dans quelques cas (tels que celui des nations ac- 
tuclles, et des associations bastes sur la solidarité pure et simple), mais qui 
peuvent aussi, dans d'autres cas, se rapporter à des modalités non matérielles 
de l'individu (consolations ou autres faveurs d'ordre sentimental, et même 
quelquefois d'un ordre plus élevé, comme nous le verrons par la suite), ou, 
tout en étant matériels, s'obtenir par des moyens en apparence immatériels 
(l'obtention d'une guérison par la prière est un exemple de ce dernier cas). 
Nous parlons des modalités de l'individu seulement, car ces avantages ne peu- 
vent jamais dépasser le domaine individuel, le seul qu'atteignent les collec. 
tivités, quel que soit leur caractère, qui ne se consacrent pas exclusivement à 
l'enseignement de la Doctrine pure, et qui se préoccupent des contingences ct 
des applications spéciales présentant "un intérêt pratique À un point de vue 
quelconque, 

On peut donc regarder chaque collectivité comme disposant, en outre des 
moyens d'action purement matériels au sens ordinaire du mot, d'une force 
constituée par les apports de tous ses membres passés et présents, et qui, par 
conséquent, est d'autant plus considérable que la collectivité est plus ancienne 
et se compose d'un plus grand nombre de membres. Chacun de ceux-ci 
pourra, lorsqu'il en aura besoin, utiliser À son profit une partie de cette force, 
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et il lui suffira pour cela de mettre son individualité en harmonie avec l'en- 
semble de la collectivité dont il fait partie, résultat qu'il obtiendra en obser- 
vant les rites, c'est-à-dire les règles établies par celle-ci et appropriées aux 
diverses circonstances qui peuvent se présenter, Donc, si l'individu formule 
alors une demande, il l'adressera à l'esprit de la collectivité, qu'on peut ap- 
peler, si l'on veut, son dieu ou son entité suprême, mais à la condition de ne 
pas regarder ces mots comme désignant un être qui existerait indépendam. 
ment et en dehors de la collectivité elle-même, 
© Parfois, la force dont nous venons de parler peut se concentrer en un lieu 
et sur un svmbole déterminés, et v produire des manifestations sensibles, 
comme celles que rapporte la Bible hébraïque au sujet du Temple de Jéru- 
salem et de l'Arche d'Alliance, qui jouèrent ce rôle pour le peuple d'Israël, 
C'est aussi cette force qui, à des époques plus récentes, et de nos jours encore, 
est la cause des prétendus miracles des religions, car ce sont IÀ des faits 
qu'il est ridicule de chercher à nier contre toute évidence, comme beaucoup le 
font, alors qu'il est facile de les expliquer d'une façon toute naturelle, par 
l'action de cette force collective (1). Ajoutons que l'on peut créer des cireons 
stances particuliérement favorables 4 cette action, que provoqueront, pour 
ainsi dire à leur gré, ceux qui sont les disoensateurs de cette Torces sis en 
connaissent les louis et s'ils savent lt manier, de la même façon que le physi- 
cien ou le chimiste manient d'autres forces, en se conformant aux lois respec- 
lives de chacune d'elles. Il importe de remarquer qu'il ne s'agit ici que de 
phénomènes purement physiques, perceptibles par un ou plusieurs des cinq 
sens ordinaires ; de tels phénomènes sont d'ailleurs les seuls qui puissent 
être constatés par la masse du peuple où des croyants, dont li compréhension 
ne s'étend pas au-delà des limites de l'individualité corporelle 

Les avantages obtenus par la prière et la pratique des rites d'une cotlec- 
tivité sociale où relisieuse (rites n'avant aucun caractère initiatione) sont 
essentiellement relatifs, mais ne sont nullement négligeables pour l'individu ; 
celui-ci aurait donc tort-de s'en priver volontairement, s'il appartient à quel- 
que groupement capable de les fui procurer. Ainsi, il n’est nullement bIA- 
mable, même pour celui qui est autre chose qu'un simple croyant, de se con- 
former, dans un but intéressé (puisque individuel), et en dehors de toute 
considération doctrinale, aux prescriptions d’une religion quelconque, pourvu 
qu'il ne leur attribue que leur juste importance. Dans ces conditions, la 
prière, adressée À l'entité collective, est parfaitement licitée, même au regard 
de la plus rigoureuse orthodoxie ; mais elle ne l’est plus lorsque, comme c'est 
le cas le plus fréquent, celui qui prie croit s'adresser à un être extérieur et 
possédant une existence indépendante, car la prière devient alors un acte de 
superstition. 


Li Li 


Les indications qui précèdent feront mieux comprendre ce que nous dirons 


(1) IT est bien entendu que les faits dits miraculeux ne peuvent en 
aucune façon être contraires aux lois naturelles : [a définition ordinaire du 
miracle, impliquant cette contradiction, est une absurdité. 
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maintenant au sujet de l'incantation ; mais, tout d'abord, nous devons faire 
remarquer que ce que nous appelons ainsi n'a rien de commun avec les pra- 
tiques magiques auxquelles on donne parfois le méme nom, car ce qui 
constitue en réalité un acte magique, c'est, dans les conditions que nous 
avons dites, la prière ou l’accomplissement d'autres rites équivalents. L'in- 
cantation dont nous parlons, au contraire, n’est point une demande, et ne 
suppose l'existence d'aucune chose extérieure, parce que l'extériorité ne peut 
se comprendre que par rapport à lindividu ; elle est une aspiration de l'être 
vers l'Universel, dans le but d'obtenir ce que nous pourrions appeler, dans 
un langage quelque peu théologique, une grâce spirituelle, c'est-i-dire une 
ilumination intérieure, qui sera plus ou moins complète suivant les cas. 
Si nous employons ce terme d’incantalion, c'est parce qu'il est celui qui tra- 
duit le moins improprement l'idée exprimée par le mot sanscrit mantra, qui 
n'a pas d'équivalent exact dans les langues occidentales. Par contre, il n'y a 
en sanscrit, non plus que dans la plupart des autres langues orientales, aucun 
mot. répondant à l’idée de prière, et cela est facile à comprendre, puisque, là 
où les religions n'existent pas, l'obtention des avantages individuels, même 
à l’aide de certains rites appropriés, ne relève que des institutions sociales. 

L'incantation, que nous avons définie comme tout intérieure en principe, 
peut cependant, dans un grand nombre de cas, être exprimée extérieurement 
par des paroles ou des gestes, constituant certains rites initiatiques, et que 
l'on doit considérer comme déterminant des vibrations qui ont une réprreus- 
sion à travers un domaine plus ou moins étendu dans la série indéfinie des 
états de l'être. Le résultat obtenu peut, comme nous l'avons déjà dit, être plus 
ou moins complet ; mais le but final À atteindre est la réalisation en soi dc 
l'Homme Universel, par li communion parfaite de la totalité des états de 
l'être, harmoniquement et conformément hiérarchisés, en épanouissement 
intégral dans les deux sens de l'ampleur et de l'exaltation (1). 

Ceci nous amène À établir une autre distinction, en considérant les divers 
degrés auxquels on peut parvenir suivant l'étendue du résultat obtenu en 
tendant vers ce but, et que l'on pourrait considérer en quelque sorte comme 
autant de degrés iniliatiques. Et tout d'abord, au bas et en dehors de cette 
hiérarchie, il faut mettre la foule des profanes, c'est-à-dire de tous ceux qui, 
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(1) Cette phrase contient l'expression de la signification ésotérique du signe 
de la croix, svmbole de ce double épanouissement de l'être, horizontalement, 
dans l'ampleur où l'extension de T'individualité intégrale (développement 
indéfini d'une possibilité particulière, qui n'est pas limitée À la partie corpo- 
relle de l'individualité), et verticalement, dans la hiérarchie indéfinie des états 
multiples (correspondant À l'indélinité des possibilités particulières comprises 
dans l'Homme Universel), — Ceci montre en même temps comment doit 
tre comprise dans son principe la Communion, qui est un rite éminemment 
initiatique, et dont la figuration svmbholique ellemême n'a pu perdre ce 
caractère que par suite d'une regrettable confusion qu'ont commise les roli- 
gions exutériques, et qui constitue À proprement parler une profanation. 

















comine les simples croyants des religions, ne peuvent obtenir de résultats que 
par rapport à leur individualité corporelle, et dans les limites de cette portion 
d'individualité, puisque leur conscience ne va ni plus loin ni plus haut que le 
domaine renfermé dans ces limites restreintes. Pourtant, parmi les croyants, 
il en est, en petit nombre d'ailleurs, qui acquièrent quelque chose de plus 
(et c'est là le cas de quelques mystiques, que l'on pourrait considérer comme 
plus intellectuels que les autres) : sans sortir de leur individualité corporelle, 
ils perçoivent indirectement certaines réalités d'ordre supérieur, non pas telles 
qu'elles sont en elles-imèmes, mais traduites symboliquement et sous forme 
sensible. Ce sont encore la des phénomènes (c'est-à-dire des apparences, rela- 
lives et ilusoires en tant que formelles), mais des phénomènes hyperphysi- 
ques, qui ne sont pas constatables pour tous, et qui entraînent parfois chez 
Ceux qui les perçoivent quelques certitudes, toujours incomplètes, mais pour- 
tant supérieures à la croyance pure et simple à laquelle elles se substituent. 
Ce résultat, que l'on peut appeler une initiation symbolique au sens propre 
du terme (pour la distinguer de l'initiation réelle et effective dont nous allons 
parler), s'obtient passivement, c’est-h-dire sans intervention de la volonté, 
et par les movens ordinaires qu'indiquent les religions, en particulier par la 
prière et l'accomplissement des œuvres prescrites (1). 

A un degré plus élevé sé placent ceux qui, ayant étendu leur conscience 
jusqu'aux limites extrêmes de lindividualité intégrale, arrivent À percevoir 
directement les états supérieurs de leur être, mais sans y participer effective. 
ment ; c'est là une initiation réelle, mais encore toute théorique, puisqu'elle 
n'aboutit pas à la possession de ces états supérieurs. Elle produit des certi- 
tudes plus complètes et plus développées que li précédente, car elle n'appar- 
tient plus au domaine phénoménique : mais, ici encore, ces certitudes ne sont 
reçues qu'au gré des circonstances, et non par un effet de la volonté cons- 
ciente de celui qui les acquiert. Celui-ci peut donc être comparé à un homme 
qui ne connait la lumière que par les rayons qui parviennent jusqu'à lui 
(dans le cas précédent, il ne la connaissait que par des reflets, où des ombres 
projetées dans le champ dé sa conscience individuelle restreinte, comme les 
prisonniers de la caverne symbolique de Platon), tandis que, pour connaître 
parfaitement la lumière dans sa « réalité intime n, il faut remonter jusqu'à 
sa source, et s'identifier avec cette source même, 

Ce dernier cas est celui qui correspond à la plénitude de l'initiation réelle et 
effective, c'est-à-dire à la prise de possession consciente et volontaire de a 
totalité des états de l'être, selon les deux sens que nous avons indiqués. C'est 





(1) En sanscrit, on donne le nom de Bhakti Yoga à une forme inférieure 
et incomplète de Yoga, qui se réalise, soit par les œuvres (karmu), soit par 
tout autre moven d'acquérir des mérites, c'est-h-dire de réaliser un dévelop- 
pement individuel, Bien que ne pouvant dépasser le domaine de l'individualité 
cette réalisation est quelque chose de plus que celle dont nous venons de par- 
ler, car elle s'étend à l'individualité intégrale, et non plus seulement à l'indi- 
vidualité corporelle ; mais elle ne peut jamais être équivalente à la commu- 
nion totale dans l’Universel, qui est la Rédja-Yo ga. 
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là le résultat complet et final de l'incantation, bien différent, comme l'on voit, 
de tous ceux que les mystiques peuvent atteindre par la prière, car il n'est 
pas autre chose que la compréhension et la certitude parfaites, impliquant la 
connaissance métaphysique intégrale. Le Yogi véritable est celui qui est 
parvenu à ce degré suprême, et qui a ainsi réalisé dans son être la totale pos- 
sibilité de l'Homme Universel. 

T PALINGÉNIUS. 
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Parmi les différentes doctrines ésotériques, il n'en est, à ma connaissance, 
aucune qui offre autant d'analogie avec celle des Arabo-Islamites que Île 
Faoïsme chinois, tel que l’a exposé Matgioi dans ses divers ouvrages. Cela 
est d'autant plus surprenant que l'Islam, non seulement exotérique, mais 
encore ésotérique, est, je ne dis pas la combinaison, mais le juste milieu et l'é- 
quilibre entre le Judaïsme et le Christianisme, La Qabbalah peut être un trait 
d'union entre Talmudistes et Chrétiens, je ne puis dire le contraire. La Qabba- 
ah musulmane n'est pas tout à fait la même chose que celle du « Sepher 
ha-Zohar » et du « Sepher letsirah », malgré de nombreux rapprochements. 
L'Islamisme a beau avoir adopté la plupart des personnages et des localités 
des deux Testaments dans son symbolisme (même avec un sens identique), 
son esprit est autre, I s'éloigne des autres traditions dites sémitiques pour 
se rapprocher nettement du Taoïsme, où de la « Tradition primordiale ». 
L'Islamisme, même exotérique, s’est loujours défendu d'être une religion 
nouvelle ; il a toujours revendiqué le titre de « Dinul-Fitrah », c'est-à-dire 
la Religion primitive, celle du commencement de l'Humanité. I v a une 
tradition très curieuse du Prophète Mohammed, que voici : « Cherchez la 
Science, fât-ce en Chine. » On prend la mention de la Chine, ici, pour une 
simple figure de langage, pour désigner un pays très lointain et inconnu, 
voulant dire par I qu'aucun effort ne doit être épargné pour trouver la 
Science, Mais il se peut bien. que le Prophète ait fait allusion au Taoïsme ou 
au «@ Yiking », car la différence entre l'Islam et la tradition chinoise n'est 
autre que celle qui existe entre la Religion universelle et la Science sacrée. 
Pour relever tous les points de comparaison entre l'Islam et le Taoïsme, il 
me faudrait commenter ligne par ligne, page par page, les livres taoïstes 
de Matgioi d'abord, la traduction du « Yi-king » de Philastre ensuite. La 
chose en vaudrait la peine, à cause du résultat surprenant d'une pareille étude. 
lei, je me contenterai de signaler quelques principes fondamentaux, savoir : 
le fatalisme, le panthéisme transcendantal dans ce que nous appelons « l'Iden- 
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tité suprème », l'Homme Universel, la cérébralité du raisonnement visuol, la 
tolérance illimitée, À cause de leur nature, je ne dis pas contraire à la reli- 
gion, mais extra-religieuse. Je répète que l'énumération de l'accord des deux 
doctrines sur les principes mêmes peut s'allonger indéfiniment. 

Le fatalisme transcendantal n'a rien à faire avec la décadence actuelle des 
majorités orientales. La cause de celle-ci réside uniquement dans l'action dé- 
moralisante des gouvernements despotiques, et dans l'hétérogénéité vthni- 
que de ces peuples. Partout où vous êtes en présence d'un groupe homogène 
et libre, vous avez autant de moralité collective et de valeur individuelle que 
dans les meilleurs pays de l'Europe. L'abjection ne commence que par les 
contacts gouvernementaux, et, par conséquent, dans les grands centres, soit 
capitales, soit emporiums., Le fatalisme consiste dans la notion que le Ciel 
fait tout, non pas directement, mais indirectement, par les hommes et les 
choses, Notre fatalisme nous porte à considérer l'histoire naturelle ou hu- 
maine comme un livre sacré, dont nous sommes une partie plus où moins 
iuportante, Un grand écrivain qui se dit catholique, mais que les Catholiques 
sont enclins à désavoucr, M. Léon Bloy, à bien formulé notre fatalisme par 
une phrase lapidaire :« Tout ce qui arrive est admirable, » C'est notre fata- 
lisme qui nous fait trouver un caractère monumental à certains Faits-divers. 
Dans toute l'Europe, je n'ai trouvé que quelques rares Parisiens, boulevar- 
diers sceptiques, avant pu comprendre ce que peuvent bien être Li résignation 
à la volonté du Ciel et le Fatalisme transcendantal (n). 

Nous trouvons, comme Matgioi, que la sentimentalité n'a que faire dans 
l'évolution ésotérique de la personnalité, car celle est foncièrement rose. 
Elle est surtout une cécité et une confuston dangereuse des plans. Test dif 
ficile d'y distinguer ce qui est universel et ce qui est particulier, ce qui est 
fait uniquement « pour Dieu » et ce qui est fait pour un tout petit intérêt 
terre-îcterre. Or, la condition indispensable de Ta première lueur même de 
« lUlumination ésotérique » (ElIshräg), c'est justement une place exclue 
sivément réservée à Dieu dans l'être intérieur, est indifférent que cette place 
soit grande ou petite, riche ou pauvre, mais il est d'importance capitale qu'ele 
soit tout à fait pure ct sans mélange aucun, est très difficile, dans le trou- 
ble actuel de Ta vie, de produire de Fa sincérité et de la Solitude divine abso- 
lue, ne füt-ce qu'une seule minute de soixante secondes. 

Si l’on objecte que l'évolution de Pésotériste musulman consiste dans la 
tranñsmutation progressive de la Passion » (Shawdq) en « Amour » (ha), je 
reponds que l'homme sentimental n'est en rien ce que les Soufites désignent 
par un « passionné » où un « amoureux » ; que la sentimentalité, dans le sens 
ordinaire du mot, peut étre utile dans l'évolution des collectivités, car, sous 


(1) Le document qoränique le plus évident sur la fatalité consiste dans 
l'ordre qu'Allah donne à la création de venir bon gré mal gré. Elle répond : 
« Nous venons obéissants, » Comme tout obéit à Allah d’une facon ou d'une 
autre, on peut considérer que tout est « Muslim », c'est--dire abandonné à 
Sa volonté. Le Tao explique ce phénomène par « l'Activité du Ciel ». 
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une direction habile, clle peut devenir de la pudeur, de la « solidarité de 
l'espèce » (Matgioi), où d’autres formes de l'égoïsme bien compris ; qu’elle 
contient, en tant qu'égoisme et inconscience, les deux plus grands obstacles 
à l'évolution individuelle de la personnalité ; que le terme « El-wijdân » doit 
se traduire par « l'émotivité » ; que le terme « Ed-dhawq » (=le goût) doit 
se traduire par « le goût intuitif » ; et, finalement, que le mot européen 
« sentimentalité », dans son sens ordinaire, n’a guère de correspondant dans 
le langage des Soufites, mais que ce qui s'en rapproche le plus, c’est ce qu'on 
appelle « Etatawajjud », c'est-dire « Ja simulation de l'émotivité pure et 
sans mélange » (1), 

« L'Identité suprême » (Wahdatul-wujûd= l'Identité de l’Existence) est baste 
sur l'accord parfait entre l'extérieur et l'intérieur. Dieu est l'Existence,ct l'Exis- 
tence est toujours unique et absolue, en tant que superlatif, Tant que le cerveau 
humain ne pourra concevoir que la singularité du superlatif logique, le mono- 
théisme sera la religion naturelle et primitive (Dinul-Fitrah} et s'accordera 
parfaitement avec la « Tradition primordiale » (Matgioi), J'ai eu soin d'éviter 
les mots panthéisme et mysticisme, car ces termes sont de convention surannée, 
et donnent lieu à des équivoques regrettables, « L'Identité supréme » est une 
sorte de matérialisme transcendantal et synthétique. Les Tibres-penseurs 
auraient dû être nos frères ; mais, avant manqué d'envergure, ils se sont 
arrûtés à mi-chemin, et, obéissant à l'instinct obscur de « l'animal reli- 
gieux », ils se sont établis pontifes comme les autres, avec l'art ancien en 
moins, 

La conception de « l'Homme Universel » (ÉElinsäinulKäâämil}, dans l'ésott- 
risme musuiman,est plus près de celle du Faoïsme que de celle des rêves kilias- 
tes du « Messianisme » et du « Règne de Dieu », À cause de sa modestie 
sociale, de son fatalisme ct de son intimité. La théorie de Mohyiddin ibn 
Arabi sur le Khalifat universel et le Mahdisme n'a rien de commun avec 
celle de la canaille d'Alexandrie et autres anthropophages, qu'ils soient blancs 
où noirs. | 

La haute cérébralité du raisonnement visuel fait que, malgré l'identité de 
la tradition, l’ésotérisme et l'exotérisme vivent sur deux plans entièrement 






(1) Le terme « sentimentalité » à plusieurs sens, dont nous ne citons que 
trois : parisien, français, el pan-occidental, Le sens parisien de « sentimenta- 
té » est une sorte de convention morale, et son emploi n'est pas laudatif. 
Pour les autres sens, consultez les dictionnaires et l'étrmolagie, 

Ou confond parfois sentiment avec sensibilité, qui n'est pas du tout la 
même chose, La sensibilité est la base même de la mentalité ésotérique, car 
elle est ke point de départ de l'évolution du sixième sens, au moven duquel 
s'identifient le moi et le non-moi., L'évolution initiatique est en raison directe 
avec cette identification, Le progrès de la sensibilité fait partie des « mystères 
dominicaux », C'est par la confusion des termes que naissent la plupart des 
hérésies, La confusion entre sentimentalité et sensibilité permet à quelques 
aigrefins de faire dévier tous les mouvements généreux de l'esprit. 














différents. Comme ils ne peuvent se toucher, tout conflit est impossible, en 
dehors du cas de la profanation des mystères, et, dans celui-ci, ce sont tou- 
jours les docteurs exotériques qui ont raison. Sont martyrs ceux qui sont 
morts en combattant, soit contre les sauvages (c'est-à-dire les exclusivistes), 
soit pour les droits de l'homme et du citoyen, c'est-à-dire contre les tyrans. 
On ne peut appeler martyrs les ésotéristes qui se sont écrasés dans la rue en 
se précipitant, de propos délibéré, du haut de leur tour d'ivoire, Nous ne devons 
les juger ni en bien nien mal. Allah seul connaît les choses de l'autre monde 
et ce que recèlent les profondeurs de l'âme humaine. 

Je fais allusion au célèbre martyre d'Ibn Hallâj, qui fut exécuté comme 
hérétique à Baghdad (1), Selon les opinions théologiques de chacun, on trouve 
son supplice juste ou injuste. La vérité est qu'il fut condanmé justement, non 
comme hérétique, mais comme profanateur et brouillon. 11 ÿ avait des initiés 
parmi ses juges, et les mêmes personnes qui trouvent juste sa condamnation 
vénèérent sa mémoire. Î parla un langage étranger à la plèbe, aui se troubla 
et le fit exécuter, Mais les mésaventures sociales ne prouvent rien, fussent- 
elles tragiques. 

L'impôt religieux le plus lourd en l'Islam, ce n'est pas la dîme, maïs bien 
la démocratie et le respect de certains droits de l’ignorance. Je ne sais ce qu'il 
faut admirer le plus dans le stvle de Mohviddin, si c'est la hardiesse ou bien 
le tact. Mais, illuminé dès sa jeunesse, le grand Maître eut le pressentiment 
de la délicatesse de sa mission, et il n'accepta les charges de secrétaire auprès 
des princes de l'Islam occidental que pour s'entraîner à ménager les suscepti- 
bilités. Pourtant, il est le plus musulman de tous les Musulmans, et il est 
même bors de doute que c'est justement la méditation de l'esprit moham- 
médien et du Qorän qui éveilla en lui la mentalité ésotérique de laquelle jail- 
lirent toutes les sciences sacrées. Fest pourtant faux de dire qu'il est ortho- 
doxe en tant que Maitre ésotérique. C'est en tant que docteur et juriscon- 
sulte qu'il était orthodoxe. Il est également faux de dire que la perfection 
exotérique conduise fatalement à l'illumination. On peut pratiquer la réli- 
gion extérieure pendant tout un siècle sans rien apercevoir de l'ésotérisme, 
tandis que Omar ibn Fârie s'éleva au faîte de la spiritualité à cause d'un 
amour violent. De là, il faut conclure que les rapports entre la Voie extérieure 
et la Voie intérieure sont plutôt minimes (2). 

J'insiste sur le fait qu'on ne saurait les comparer. Les plus parfaîts de tous 
les ésotéristes, les Malämalivah, traitent les discussions dogmatiques de 
préoccupations oiseuses, dignes de simples quiétistes, et cherchent l'illumina- 
tion dans le pragmatisme. C'est d'ailleurs une règle presque générale que, 





(1) L'an 309 de l'Hégire (=oat de l'ère chrétienne), un mardi matin du 
mois Dul-qadah, près de Ta porte EtThäk. 

(2) Je traduis « Sharivah » par la Voie extérieure, «0 Tarîqah » par la 
Voie intérieure, et Hagiqah » par la Voie supérieure, Cette dernière est plu- 
tôt le but de l’évolution qu'un mode de progrès, mais je céde au besoin d’'a- 
nulogie. 
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aussitét qu'on à franchi le seuil du Sanctuaire, on ne pense plus avec des 
mots et des formules du langage courant, Les intelligences qui ne sont 
qu'audilives ne peuvent avancer que difficilement dans les Voies intérieure 
el supérieure, et tous ceux qui ne sont pas des visuels de naissance doi- 
vent apprendre À raisonner par des figures géométriques ou des points lumi- 
neux. Î est donc absurde de parler de l'orthodoxie où de l’hétérodoxie des 
grands Maîtres de la métaphysique arabo-islamite, car toute confrontation 
entre leurs opinions et celles des décteurs de la Voie extérieure est tout à fait 
impossible (r). 

D'où viennent les ressemblances extraordinaires que nous venons de cons- 
tater entre l'Islam ésotérique et le Taoïsme chinois ? J'exclus à priori toute 
filiation historique, car aucun document sérieux ne pourrait la prouver, Je 
crois plutôt que les deux écoles se ressemblent parce qu'elles sont arrivées 
aux mêmes profondeurs de la conscience humaine, Klles ont vu la même 
chose, el il est nécessaire de jouir de facultés analogues pour avoir la même 
vision. Je ne nie pas P'unité de fa « Tradition primordiale », ni Ja généalogie 
spirituelle des initiés, mais je veux dire que certaines parties de la chaîne 
peuvent se trouver sur un plan exXtritemporel, ct, par conséquent, être incon- 
trolables à l'investigation des historiens. 


LES DEUX CHAINES INITINTIQUES, 


L'une est historique, Pautre est spontanée, La première se communique 
dans des Sanctuaires établis et connus, sous la direction d'un Sheikh (Gou- 
rou) vivant, autorisé, possédant les clefs du mystère. Telle est cc Et-Talimureri- 
jal », où l'instruction des hommes. L'autre est « Et-Talimur-rabbäni », ou 
l'instruction dominicale ou seigneuriale, que je me permets d'appeler « l'ini- 
ation marienne », car elle est celle que reçut la Sainte Vierge, la mère de 
Jésus, fils de Marie, I y à toujours un maître, mais il peut être absent, in- 
connu, même décédé il v a plusieurs siècles, Dans cette initiation, vous tirez 
du présent Ta même substance spirituelle que les autres Grent de l'antiquité. 
Elle est actuellement assez fréquente en Europe, du moins dans ses degrés 
infériours, mais elle est presque inconnue en Orient. I v a environ huit siè- 
cles, initiation marienne était aussi fréquente que l'autre dans l'Orient mu- 
sulman, car elle est surtout pragmatique. 

Les nombreuses parcelles de vérité qui sont répandues dans les œuvres des 
poëtes où des héros de l'Occident sont les restes d'initiations mariennes plus 
ou moins inachevées, 


NOUS ET L'ÉPOQUE, 


Abul-Hassan  EkShädhili nous met en garde contre ceux qui viennent 
nous inviter au trouble, car on prend la & Voie intérieure » pour aboutir au 


een nngneme 





Q) L'Esotérisme se voit ou ne se voit pas. Quand on ne le voit pas, les’ 
plus beaux discours et la plus subtile dialectique sont incapables de le mon- 
trer, Quand on le voit, les paroles sont superflues, Dans l'un et l'autre cas, 
la discussion est inutile. 
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repos et non à l'agitation, Mohyiddin ibn Arabi traite d'exclusivistes, c'est-i- 
dire de fanatiques ct d'égarés, ceux qui vous exhortent à être comme eux, à 
faire comme eux en tout, et ne respectent pas la liberté légitime de la per- 
sonne. Tout vient de Dieu, la mécréance de l'infidèle aussi bien que la foi 
du croyant. Tout zèle en dehors de la chose publique est un geste inconsidéré, 
commis par des personnes qui ont une conception grossière de la puissance 
de Dieu. I v a de l'impiété à intervenir, sans un motif légitime, — de préfé- 
rence extérieur, — dans l'évolution des gens. Le délire du pontificat est un 
de ces énormes péchés antédiluviens, qui font considérer les misères de la chute 
adamique comme un bienfait, car c'est grâce à elles que les péchés de 
mortalité cosmique ne peuvent aller que jusqu'à une certaine limite dans leurs 
conséquences, Au lieu de cataclysmes, on a les laïdeurs de la classe moyenne. 
Je n'ignore donc pas que c'est une chose grave que d'inviter les méditatifs à 
regarder le monde. Seulement, je ne veux troubler personne, nt faire aucune 
espèce de propagande pour mes opinions personnelles. Mais je considère que 
le monde est un livre de Dieu comme un autre, Ses signes sont partout, ct 
nous en sommes. Tous Ses livres se tiennent et s'expliquent les uns par les 
autres, et ce qui est obscur dans tel passage peut trouver son explication 
dans un autre endroit. 

D'ailleurs, la différence entre le monde extérieur elle monde intérieur est illu- 
soire. Ce qu'on appelle « la matière » n'est opaque que dans les « degrés » infé. 
ricurs de l'Existence, Plus on évolue, plus elle devient diaphane, En outre, elle 
a beau être opaque, elle est toujours significative, Que serait un livre sans 
papier ni lettres ? Du reste, dans presque toutes les langues, y a des mots 
d'origine fort noble pour désigner le monde et même la matière, Or, rien ne 
reflète mieux la « Tradition primordiale » que l'étymologie. 

D'ailleurs, les neuf dixièmes des quiétistes sont de simples fuyards. Le 
monde étant plus grand que leur âme, ils cherchent à le rapetisser dans te 
but d'y paraitre grands. Mohviddin est sévère pour eux, et il marque au 
coin ceux qui ne cherchent que le beau temps dans un petit monde artificiel, 

La vie est une obligation, nous sommes tous d'accord T-dessus, La déc: 
dence de l'Orient islamite coïncide avec la disparition des Malâmatiyah (la 
Voie pragmatique), et l'apparition des voies quiétistes, dont je me dispense de 
citer les noms. 

I y à donc toutes sortes de bonnes raisons pour réagir contre le quiétisme, 
car son inaction vaut la pire des agitations destructives, 


ELA POLARISATION, 


Ce monde étant celui des contrastes, « Alamul-agdâd »n, il s'ensuit que 
l'étude des phénomènes, qu'ils soient des objets ou des faits, comporte, en 
premier lieu, le discernement des contrastes complémentaires, par lesquels 
ils subsistent, La pensée, telle un courant électrique, décompose le sujel en 
deux catégories d'éléments, positifs et négatifs ; puis l'intelligence recompose 
ces mêmes éléments en un produit nouveau, purement cérébral. L'âme res- 


set mn es pren nine ee Ein mittt 








= 


litue sous une forme cristalline, éternisée et hiératique, ce qu'elle à pris 
sous une forme brute. Voici la formule : 


L'idée : Hicrarchie. 
— x + : Antithèses, 
Le sujet : Nature. 


Envisageons un instant, selon cette formule, le problème des renaissances 
et décadences des sociétés, Nous voyons que l'antithèse la plus générale 
dans le présent est : le passé xle futur. La première figure sera donc : 


Le présent, 
Chacun des termes-couples peut Le passé xle futur. 
se développer indéfiniment, paraliè- Le temps immobile, la stabilité, le 
lement avec l’autre. calme absolu d'une société intégrale, 
la totalité des temps matériels. 


Qui dit passé dit tradition, habitude, collectivité. En parlant esthétique, on 
dit : classicité et style. En politique, on dit : conservativisme. Le futur signi- 


fie : émotion, initiative et individualité. En art : romantisme. En politique : 
libéralisme, au moins en principe. L'individualisme est toujours futuriste, 
car les aspirations secrètes, rigoureusement personnelles, tendent toujours 
vers l'avenir. Si vous écrivez votre x sur la ligne de la tradition, par exemple, 
vous trouverez que la tradition idéale serait celle qui développe l’individualité 
par tous les moyens de la sagesse antique, c'est-h-dire par l'héritage intel- 
lectuel de toute l'humanité. Avec une pareïlle tradition, il n'v aurait jamais 
de décadence. 

Chez les Arabes Islamites, le Gourou s'appelle &« Morabbul-Moridin », 
c'est-dire l'éducateur des aspirants, où plus généralement « Sheikh 
(= vieillard). Le vrai Sheikh n'est pas celui qui forme l'aspirant selon son 
image personnelle, mais celui qui, au contraire, développe le « morid 
(l'aspirant) selon la volonté de Dieu, c'est-ñ-dire qui vous rend à vous-même, 
et agrandit votre propre moi, Vous croyez marcher sur les traces du Sheikh, 
tandis que, en réalité, vous suivez votre propre chemin, c'est-à-dire la route 
qui vous est personnelle selon la fatalité divine. 


L'ART PUR. 


Le titre de cette série d'articles est, par lui-mème, une explication de la 
diversité des sujets que nous v traitons. Nous ne voulons d'ailleurs nullement 
nous spécialiser dans l'esthétique contemporaine, mais seulement définir Ia 
question, montrer l'importance de l'art pur dans les études ésottriques, 
esquisser les principes de cet art, et illustrer notre théorie par quelques brèves 
critiques à titre d'exemples. 

Les arts plastiques sont pour ainsi dire la graphologie de l'âme humaine, 
en tant que révélation spontanée, quoique abstraite, du désir personnel et 
supéricur, Leur étude constitue un excellent entraînement à la visualité. 
ainsi qu'à la logique solaire, qu'il est presque indispensable de connaître 
pour pouvoir se livrer À la métaphysique des formes. En bien des cas, elle se 











place entre la théorie et la pratique, Ceux qui ont lu Tolstoi, — que je ne pré- 
sente nullement comme un initié d'aucune façon, — se souviennent peut-être 
d'un des héros de son roman La Guerre et la Paix, lequel, frappé d'une 
balle, regardait tout étonné vers le ciel bleu, comme s'il le voyait pour la 
première fois. Cette sensation du vide lumineux, consolateur et riche en pen- 
sées que la parole ordinaire ne saurait traduire, est en quelque sorte une 
matière première dans laquelle on. peut seulpter une mentalité ésotérique. 
J'avoue, à mon grand regret, ne rien connaitre de la civilisation grecque, 
mais je suppose que les philosophes de l'antiquité hellénique n'employaient le 
mot « musique » que dans un sens beaucoup plus large que celui de bruits 
harmonieux, et qu'ils voulaient dire par là le nombre émotif, évocateur 
d'un monde nouveau, à peu près ce qu'on appelle aujourd'hui l'esthésie. On 
peut dire que l'art, c'est la passion qui fait de la mathématique : l'esprit 
joue avec la matière. On doit pourtant bien retenir que c'est la passion qui 
est ici l'esprit, et que ce sont les mathématiques qui se rapportent à la matière, 
dont elles sont la science parfaite. D'ailleurs, lu matière ellesmème est une 
science, et la science est une maliôre, Or, la matière, en tant que la « Grande 
Innocente », est, quoi qu'en disent les prêtres, absolument sacrée. Elle l'est 
surtout gräce à la Sainte Vierge et à lmmaculée Conception, dogme fon- 
damental et indispensable sans lequel l'ésotérisme serait une révasserit de 
quittiste où une sorte d'alcoolisme détourné (+). 

Plus spécialement, l'art fait entrevoir ce que c'est que « le temps immobile » 
ou l'Actualité permanente du moi extra-temporel et immarcessible », qui, 
à son tour, mène à l'intelligence de la quatrième dimension, sur l'importance 
ésotérique de laquelle il est superflu d'insister, 

D'ailleurs, plusieurs personnes écrivent sur Ki musique moderne dans les 
publications réservées aux études ésotériques, Je ne fais donc que suivre un 
précédent, quoique d'une façon plus libre. 

Je ne peux parler que de l'art pur, le seul qui nous intéresse ici, C'est 
pourquoi je fais une distinction entre l'art cérébral et l'art sentimental. Le 
dernier, qui est le plus commun, produit son effet esthétique surtout au moyen 
de Ke mémoire du spectateur, par Passociation des idées, en remuant des 
souvenirs plus ou moins confus ; Landis que le premier impressionne directe- 
ment, sans intermédiaire d'aucune sorte, par lt sensation matérielle, quoi- 
que intérieure, du battement pulsatoire de la vie. Veuillez remarquer que sa 
supériorité sur l'autre consiste justement dans le grand intervalle entre fes 
deux extrêmes de son échappée, savoir Pabstrait et le concret, 2 et méme la 





Qi) L'auteur nous à montré des textes arabes contirmant sa thèse. Ces 
textes ne sont pas des manuscrits d'anthenticité douteuse, mais des livres im 
primés en des pays musulmans, sous les veux des autorités religieuses, qui 
sont souvent hostiles à l'ésotérisme. [est étrange que PEglise Catholique 
ait pu négliger pendant tant dé siècles un dogme aussi important ; ct quel 
est donc l'événement remarquable qui à fait enfin réparer cet oubli ? 

(Vole de la Rédaction.) 
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qualité et la quantité, — ainsi que dans la concentration des intermédiaires 
entre ces deux extrêmes. ST est inutile de chercher à faire comprendre aux 
profanes toute la grandeur primordiale d'une œuvre réaliste, dont la préci- 
sion matérielle augrmente en raison directe de l’abstraction que fait l'auteur 
de cette œuvre de sa propre personne, et de son effacement de lui-même dans 
la vie universelle (1). L'intelligence de cette simplicité trancendante est une 
ligne de démarcation entre le vulgaire et l'élite. 

Qui dit pulsation dit rythmes, c'est-à-dire une action de nombres (2). L'art 
pur n'eéxerce son empire hallucinant sur l'esprit que par le fait qu'il ne prend j 
de la matière que ses subtilités et son gouvernement, laissant le reste. En . 
effet, la matière est en dernière instance limitée par le temps et l'espace, | 
que les nombres règlent immédiatement. Un esthète anglais dont je n'ai pu 
trouver le nom a dit : « En art, tout est séries, contrastes et répétitions. » 
C'est là, après tout, toute la science de l'esthétique. 

Lorsque, selon les principes de la pureté de l'art, nous nous refusons à 
voir, par exemple, en un tableau, autre chose que de la couleur sur de la 
toile, la mentalité ésotérique se rencontre — comme toujours, d’ailleurs, — 
avec le bon sens. Nous voulons dire que la peinture doit être picturale, la 
sculpture sculpturale, ete. Toute émotion provenant du sujet est extra-artisti- 
que, donc nuisible, car hors de propos, fût-elle morale. Tout ce que l'art dit 
par d'autres moyens que la proportion éloquente, c'est-à-dire l'harmonie du 
nombre ayant un sens individuel et passionné, vient du Malin. C'est pour- 
quoi une nature morte de Chardin (légumes, ustensiles de cuisine) à plus 
de valeur artistique que les grandes machines historiques ou religieuses de 
nos pompiers. 

Quiconque méprise la nature morte n'est pas peiñtre. I peut être littéra- " 
tour, poète, lout ce que vous voudrez, sauf peintre, car ce qu'on appelle 4 
« nature morte » est sur une toile la même chose que la pantomime dans Re 
l'art dramatique. . 

Toute opération d'art plastique consiste à préciser sa volonté passionnée 
ou amoureuse par des accents mesurés dans l’espace cuclidien À trois dimen- 
sions, autrement dit par le dessin. Ce mot, pris dans son sens le plus large ct 
le plus artistique, signifie la forme, qui implique toujours la lumière, donc la 
| couleur, exprimée ou sous-entendue. L'identité parfaite entre ce qu'on ap- 
de à pelle vulgairement le dessin et le coloris est la pierre de touche de la nature 
| artistique où inartistique d'une œuvre, car l'antithèse ligne x couleur trouve 
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(1) Cézanne disait, quand l'amertume devenait trop grande : « Je m'en 
vais au paysage, » Gauguin partit pour Tahiti, surtout pour se retremper 
dans le monde primitif des émotions simples. Ce fut en quelque sorte un 
bain d'innocence que ce retour aux origines, Les critiques parisiens ne com- 
prirent pas que son voyage fut surtout un déplacement dans le temps plutôt 
que dans l'espace. 

(2) C'est par le « dikr » que les Dervishes assimilent certains rvthmes. Le 
« dikr » est donc une sorte de « Hatha-Yoga », 
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sa solution immédiate dans la lumière, On n'a qu'à regarder un dessin des 
maîtres anciens : malgré la monochromie ou le blanc et noir, il donne tou- 
jours une impression de couleur. 

Leurs tableaux, même noircis ou pâlis par le temps, paraissent toujours 
éclairés par un soleil que Dieu aurait créé exprès pour chacun d'eux. 

En résumé, l'art plastique pur est moins la création d'objets que l'établisse- 
ment de proportions personnelles et volontaires dans tous les sens de l’espace 
euclidien. Chacune des dimensions de cet espace, nous la désignerons par son 
axe typique. Nous avons donc trois axes : le vertical, l’horizontal, et l'optique 
ou visuel ; je désigne ainsi la direction antéro-postérieure qui va de l'œil à l’ho. 
rizon. Je veux éviter le mot « perspective », car il n'a qu'un sens très étroit 
dans le langage courant : celui de la perspective linéaire, à l'exclusion de 
toute autre. Or, dans l'art, la perspective solaire, et, avant tout, celle qui 
correspond à l'état mental du spectateur ému, pour ne citer que ces deux-là, 
sont bien plus importantes que celle des ingénieurs. 

L'élément mystérieux de l'art se manifeste surtout dans le dessin sur cet 
l'horizontal) qui fait que la ligne et la couleur s'identifient dans une impres- 
axe. C'est son accord avec le dessin sur les deux autres axes (le vertical et 
sion de luminosité qui donne la vie et la magie À une œuvre d'art. Son exac- 
titude ne peut jamais devenir l'objet d'un calcul, si ingénieux qu'il soit, tan- 
dis que le dessin sur les deux autres plans supporte le calcul et la discussion 
jusqu'à un certain point. La profondeur du tableau, c'est-h-dire ses perspec- 
tives lumineuses, psychiques ou autres, relève uniquement de la spontanéité 
et de l'inspiration. On l'a ou on ne l'a pas. Si on ne l'a pas, on ne peut 
l'avoir à moins d'un coup de grâce inattendu, tandis qu'on peut apprendre À 
tout le monde à dessiner dans les deux autres directions. Un tel dessin peut 
avoir un certain intérêt extra-pictural, Il peut être littéraire, dramatique, 
psychologique, tout ce que vous voudrez. Au point de vue de l'art pur, il ne 
sera jamais qu'une platitude. 

Le dessin de quelques maîtres modernes est mental. La figure n'est pas 
celle que représentent les traits matériels, mais une autre, sous-entenduc, 
quoique très précise, qui est formée par les tendances de ces traits. C'est le 
dessin par le mouvement indiqué indirectement. Un parallélogramme dyna 
mique fera comprendre l’idée. 
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A ect B sont les traïîts exprimés. I1s sont les composants du parallélo- 
gramme ; C en est le résultant. Il est sous-entendu, ct il détermine par sa 
direction ct son intensité la figure mentale qui était l'objet de l'opération 
artistique, Le nombre de composants et de résultants d’un dessin ordinaire 
est incalculable ; je ne fais que formuler la théorie. 

L'antithèse fondamentale dont la solution est le problème de l'artiste, c'est 
l'émotion (l'amour individuel, la personnalité, la nature) et le style (la collec- 
tivité, l'ordre extérieur, la tradition). La perfection exclusive du style pro- 
duit une œuvre sans défauts, mais aussi sans mérites. Sans émotion, il n'y 
a aucun mérite, mais une œuvre personnelle sans style est une confusion de 
mérites ct de défauts qui ne vaut guère mieux qu'une œuvre impersonnelle 
de style froid. Paris n'exerce son pouvoir absolu sur l'art moderne tout entier 
que par la juste mesure qu'il tient entre la tradition et la nature. Il n'y a 
guère qu'à Paris que l'on voit des peintres dits romantiques apprécier et 
étudier les maîtres anciens d’une façon intelligente. Aussi les peintres les plus 
modernistes en apparence sont-ils en même temps les plus fervents du Louvre. 
La tradition sans l'initiative ne produit que de la ruse ct de l'escamotage, en 
art bien entendu, tandis que le secret d'égaler les grands maîtres des époques 
plus fortunées.au point de vue de la beauté consiste dans la combinaison de 
l'initiative avec la méthode, de l’étude amoureuse ct personnelle de la nature 
avec l'intelligence et le goût formés par la tradition ancienne. C'est ainsi que 
naissent les chefs-d'œuvre d'allure royale, car, stvle personnel, ils nous 
font l'effet d'une collectivité sous l’ordre bienfaisant et hiératique d'une seule 
volonté personnelle et lumineuse. Les peintres les plus purs, les plus céré. 
braux du xIX9 siècle sont Daumier et Cézanne, Parmi nos contemporains, les 
jeunes, ce sont Picasso, Le Fauconnier ct Léger. Nous en reparlerons dans 
le prochain numéro de La Gnose. 


(A suivre.) ABpuL.-Haàpti. 


BIBLIOGRAPHIE 
Sépher ha-Zohar (1 


Nous n'avons pas la prétention de faire, dans ces quelques lignes, l'analyse 
du monument fondamental de la Qabbalah, qui a pour nom : Sépher ha- 


(1) Sépher ha-Zohar, Doctrine ésotérique des Israélites : traduit pour Îa 
première fois en français sur le texte chaldaïque et accompagné de notes par 
Jean de Pauly. Paris, 1906-1910, 6 beaux volumes grand in-$. 

Au licu de Sépher ha-Zohar (qui signifie littéralement Livre de la Lumière 
ou de la Splendeur), on écrit d'habitude Zohar, tout simplement ; cela est 









































































Zohar ; une telle analyse demanderait à elle seule un Yolume entier. Nous 
voulons seulement signaler À ceux de nos lecteurs qui pourraient l'ignorer 
l'importance de ce recueil auquel il est désormais plus facile d'accéder, grâce 
aux louables efforts de M. Lafuma qui a entrepris 1a publication de la tra- 
duction faite par le regretté J. de Pauly. 

La première traduction latine en a été donnée par Knorr de Rosenroth dans 
la Kabbala denudata, célèbre ouvrage indispensable pour les matériaux pré. 
cieux qu'il contient, mais cette traduction ne comprend que le Livre des 
Mystères et la Grande et la Petite Assemblée, 

Le texte originel du Sépher ha-Zohar, écrit en syro-chaldaïque, fut publié 
à Mantoue en 1559 pour la première fois ; la rédaction en est certainement bien 
antérieure, et nous cravons avec J. de Pauly que cette publication a été déci- 
dée pour empêcher la perte totale de la tradition. 

Le Sépher ha-Zohar se compose de plusieurs parties complètement indé- 
pendantes les unes des autres et qui ont été certainement composées à des 
époques différentes ; la preuve en est dans un certain passage, (3 part. 
fol. 153 b, section Pasteur fidèle) où il est question des « intelligents qui se 
consacrent à l'étude de ce livre splendide appelé Livre de la Lumidre n. 
L'ouvrage ne forme donc pas un ensemble bien homogène ; sous la forme 
d'un commentaire sur le Pentateuque, il expose et développe amplement tout 
ce qui constitue la doctrine qabbalistique, dont il est en quelque sorte le 
canon ; c'est pourquoi l'étude en est indispensable pour ceux qui veulent con. 
naître cette forme de la Tradition ésotérique. 

Cependant, malgré l'effort considérable de J. de Pauly, le texte du Sépher 
ha-Zohar demeure encore très obscur ; cela tient à ce que le texte ne se 
prête guère à une traduction littérale, pas plus d’ailleurs que celui des divers 
Livres sacrés. Nous aurons, par la suite, l’occasion d'étudier spécialement, 
dans cette Revue même, chacune des sections qui composent le Livre de la 
Shlendeur ; cette étude est extrêmement complexe, comme tout ce qui 
constitue la Qabbalah en général, et demande de longs développements : 
mais à l'aide du texte donné par J. de Pauly, il sera plus facile de se diriger 
avec fruit à travers ce monument capital dont la publication constitue incon- 
testablement l'événement le plus important qui se soit produit depuis bien 
longtemps dans le domaine de l’Esotérisme, 


MaRNës. 





évidemment plus rapide mais n'est pas logique, et il n’y a pas plus de rai- 
sons d'écrire Sépher Jetsirah (Livre de la Création), comme on le fait tou- 
jours, plutôt que Jetsirah. Ces transcriptions irrégulières, qui se rencontrent 
pour un grand nombre ‘le termes, sont le plus souvent le résultat d’habitudes 
inconsidérées contre lesquelles il esi bon de réagir. 











ERRATA pu NUMÉRO 12 (1"* ANNÉE). 


‘age 264, ligne 1, lire maisons, au lieu de maison. 

Page 269, ligne 38, lire qui y figurent, au lieu de qui figurent. 

Page 271, ligne 7, mettre entre guillemets le mot degré. 

Page 271, ligne 35, lire Le premier, au lieu de Le premiers. 

Page 279, ligne 19, ajouter une virgule après Alors. 

Page 281, ligne 11, lire inéluctablement, au lieu de intellectuellement. 
Page 281, ligne 22, lire puisque alors, au lieu de puisqu’alors. 

Page 281, ligne 31, lire de me les signaler, au lieu de de les signaler 
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